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Seconde  Partie. 


M , Bofinan  eft  très  - concis 
dans  fa  defcription  à\xC ap~Coafi; 

I mais  tout  ce  qu’il  en  dit  eft  très- 

vrai.  Cependant , comme  s’il 
avoit  de  la  peine  à dire  du  bien 
de  tout  ce  qui  regarde  les  A»- 
gloisjii  quitte  promptement  Ton 
Fartie  II.  A 


a Voyage 
fujetjpour  ennuier  fon  Ledeur 
par  un  récit  mal-avifé  des  in- 
firmités de  cette  Nation.  Il 
nous  dit  entr’autres , que  toute 
la  Garnifon  a un  air  affamé , & 
que  les  autres  Colon  iftes  ref- 
femblent  à des  Speétres  » ce 
qu’il  attribue  aux  débauches 
qu’ils  font  avec  un  mélange 
mal  - fain  de  citrons  , d’eau , 
d-’eau-de^yie  & de  fucre , qu’ils 
appellent  Founch.  Il  eft  vrai 
qu’on  peut  direjà  l’honneur  des 
'Holhniiois  demeurant  en  Gui- 
née., qu’ils  ont  grand  foin  de  ne 
pas  altérer  leurs  eaux-de-vie 
par  ces  mélanges  mal-fains,  & 
qu’ils  aiment  mieux  la  boire 
pure,  & cela  en  fi  grande  quan- 
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tité  qu’ils  méritent  mieux  le 
nom  de  débauchés  que  les  An- 
glois;  mais,  pour  revenir  à mon 
Hiftoire,  l’abordage  eft  fi  dan- 
gereux dans  cet  endroit , qu’on 
n’ofe  pas  même  envoyer  des 
chaloupes  à terre.  On  eft  obli- 
gé d’attendre  des  canots  qui 
viennent  chercher  les  Mar- 
chandifes  &:  lés  Paflagers , & ces 
canots  mêmes  font  fouvent  cul- 
butés. Mais  quand  une  fois  on 
a atteint  la  Côte , on  trouve  un 
endroit  forcTain , & peut-être  le 
plus  convenable  de  tous  en  Gui- 
née pour  un  Les  rem- 

parts du  Fort  font  montés  de 
quarante  pièces  de  gros  canon , 
& il  eft  le  plus  grand  & le  plus 
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fort  de  tous  ceux  qui  font  en 
Guinée , à Fexception  de  celui 
de  S.  George  àéElmine  > dont  je 
joindrai  ici  une  defcription  ab- 
brégée. 

- Etant  à Gambie  nous  y trou- 
vâmes une  Lettre , qui  y avoir 
été  lailTée  par  un  Vaifleau  An- 
glais venant  étHollande.  Elle 
étoit  adreflee  au  Général  Hol- 
landais d’Elmine , & l’avant  ap- 
portée avec  nous  au  Caf-Coafi 
nous  failîmes  cette  occalîon 
pour  aller  reconnoître  ce  Fort 
des  Hollandais.  Je  m’embar- 
quai pour  cet  effet  avec  le  Ca- 
pitaine Eivingfione  dans  un 
grand  canot,  & nous  partîmes 
de  Caf-Coafi  pour  Elmine,  où  il 
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feinit  Lettre  3.ti  General  » 
qui,  je  ne  fç^ais  par  quel  hazard 
fe  douta  de  ma  milTion*  Moi  , 
d’uii  autre  côté,  me  croyant 
abfolumeiit  inconnu,  je  me 
promenai  inonchalament  dans 
le  Château.  l;Mais  le  Général , 
qui  me  fuivit  de  près , me  prit 
par  la  manche , & me  ramena 
brufquement  dans  le  grand  Sa- 
lon. Il  m’appella  par  mon  nom, 
ëc  me  dit  que  fçachant  que  j e- 
tois  venu  pour  remporter  toute 
la  Guinée  dans  ma  poche , il 
auroit  foin  que  je  11  y mis  pas 
auffi  le  Fort  d'Elmine.  Ce  re- 
proche, auquel  je  ne  m’atten- 
dois  point , m’étonna  beau- 
coup > mais  étant  revenu  de 
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ma  furprife  , je  répliquai  au 
General,  que  je  ne  concevois 
point,  comment  il  pouvoit  s’i- 
maginer que  quelqu’un  put  le- 
ver le  plan  & les  dimenfions 
d une  Place,  fans  avoir  les  inf* 
trumens  necelîaires  , 6c  que 
voyant  que  je  n’en  avois  pas 
apporté  avec  moi  il  avoit  tort 
de  me  foupçonner,  en  l’alTu- 
rant  que  je  n’étois  pas  venu  à 
Elmine  dans  un  pareil  delTein. 
Il  me  parut  un  peu  interdit , 
& fâche  du  mauvais  compli- 
ment qu’il  venoit  de  me  faire , 
& nous  pria  fort  poliment  de 
relier  à dîner  avec  lui  ,•  ce  que 
nous  fîmes.  Il  nous  montra  en- 
fuite  quelques  defleins  & plans, 
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j qui  n’étoient  pas  achevés , ôc 
; qui  avoient  été  faits  par  des  In- 
génieurs  liollandois  , envoyés 
exprès , pour  cet  effet , en  Gui- 
née  par  la  Compagnie  ^Afn- 
que , comme  je  l’étois  de  la  no- 
tre. L’ouvrage  étoit  en  effet 
fort  bien  commencé  3 mais , 
hélas  ! ces  habiles  gens  avoient" 
perdu  la  vie  avant  d’avoir  fait 
la  moitié  de  leurs  travaux , 

! comme  il  étoit  arrivé  de  même 
i à plufieurs  autres , envoyés  pour 

la  même  expédition.  Apres  le 
I dîner , le  Général  nous  donna 
le  Capitaine  de  fa  garde,  pour 
nous  montrer  le  Fort , qui  eft 
I beaucoup  plus  grand  & plus 
fort  que  celui  de  Cap  - Coafi  ^ 
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quoiqu’il  ne  foit  pas  fi  aëré,  ni 
1 bien  fitué.  On  y aborde  par 

un  beau  Quai,  conftruit  à l’en- 
tree  d’une  petite  rivière  proche 

e Fort,  & l’on  y arrive  par  un 
très- beau  Pont-levis,  fait  à la 
façon  HolUndoife.  En  faifant 
le  tour  du  Fort  , je  remar- 
quai que  la  plupart  du  canon 
etoit  de  cuivre,  & h Garnifon 

uombreufe. 
Nous  étions  plus  de  trente  à 
la  table  du  Général , fans  com- 
pter les  Faéteurs , Ecrivains  & 

Soldats,  & je  crois  que  le  nom- 
bre des  Blancs,  réfidans  dans 
le  Fort,  fe  montoit  à cent  cin- 
quante. La  Ville  eft  auffi  fort 
grande  & tres-peuplée , & il  y 
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i a des  Marchés  confidérables , 

I oh  l’on  vend  tous  les  jours 
i quantité  de  provifions,  fur- 
! tout  en  poiflbns.  En  un  mot , 

I tout  m’a  paru  ici  beaucoup  fur- 
pafler  le  Cap-Coafit  à la  fituation 
près.  Nous  y retournâmes  le 
même  foir , très-contens  de  neu- 
tre voyage.  Cependant  je  ne 
pus  pas  oublier  pendant  long- 
tems  Tavanture  que  j’avois  eue 
avec  le  Gouverneur,  qui  di- 
i vertit  beaucoup  nos  Meffieurs 
du  Fort. 

Après  avoir  fini  nos  affaires 
au  Cap-Coafiy  nous  en  partîmes 
! 3euâi , 2 5 Mars.  Comme  nous 
j étions  fur  la  fin  de  la  faifon  fe- 
' che , qui  ne  tombe  pas  au  me- 
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me-tems  par  toute  la  Guméey  la 
Garnifon  étoit  fi  peu  pourvûe 
d eau  qu’elle  ne  put  pas  nous 
en  céder  pour  notre  ufage.  Il 
n’y  a point  d’eau  fraîche  qu’à 
huit  lieues  du  Cap-C&afi^  & Ü 
ne  s’en  trouve  dans  l’endroit 
que  ce  qu’on  peut  eonferver 
pendant  les  faifons  pluvieufes, 
dans  une  grande  citerne  foû- 
terraine  & voûtée , où  toute 
l’eau  qui  tombe  du  Ciel  eft 
conduite  du  haut  des  bâtimens 
par  des  goutiéres  de  plomb. 
C’efi:  ainfi  que  tous  les  Forts  de 
la  fot^i’Orconfervent  leur  eau 
pour  la  faifon  féche. 

Le  lendemain  à midi  nous 
vinmes  a l’ancre  à 


DE  Guinée,  iî 
(lans  neuf  braffes  d’eau.  J’allaï 
à terre , 8c  trouvant  la  citerne 
deTendroit  bien  baffe,  je  n’en 
pus  tirer  que  quatre  tonneaux 
d’eau , que  j’envoiai  à bord  de 
notre  Vaiffeau  par  la  chalou- 
pe. Le  Fort  eft  petit,  affez  joli 
ôc  régulier , & il  a quatre  petits 
flancs,  montés  de  douze  piè- 
ces d’ordonnance.  Il  eft  dans 
une  fituation  agréable  proche 
la  mer.  L’abordage  y eft  affez 
difficile , & de  quinze  canots 
qui  étoient  fortis  pour  la  pê- 
che , j’en  ai  vu  huit  de  renver- 
fés  , qui  avoient  perdu  toute 
leur  charge  de  poiflons. 

Comme  nous  n’avions  pas 
beaucoup  affaire  en  cet  en- 
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droit,  nous  en  partimesie  26 ÿ 
& le  lendemain  nous  vinmes  à 
1 ancre  à If^inneba  dans  cinq 
bralTes  d’eau.  Nous  y fîmes  une 
bonne  provifîon  d’eau  fraîche  j 
qui  était  excellente,  & après 
en  avoir  tiré  plufîeurs  ton- 
neaux de  la  eîterne , nous  trou- 
vâmes qu’elle  n’étoit  pas  baif- 
fée  de  plus  de  fix  pouces  j ce  qui 
nous  fît  conclure  qu’elle  de** 
voit  avoir  une  fource  , d’au- 
tant plus  que  le  fond  étoit  du 
pur  rocher.  Ce  Fort  eft  conf- 
truit  fur  le  même  plan  & les 
meme  dimenfîons  que  celui  de 
Tantumquery^  & l’abordage  n’y 
eft  pas  moins  dangereux.  Il  eïl 
fîtue  fur  une  élévation  à envi- 
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! ron  quarante  perches  de  la.  Mer, 

j ayant  une  jolie  avenue  d’ar- 
bres, qu  i va  j ufqu  à la  porte  de 
I dehors.  Il  y a auflî  un  grand  ou- 
I vrage  de  dehors , qui  contribue 

beaucoupàlaforce  de  l’endroit, 

& qui  eft  d’une  grande  utilité  au 
Fort , parce  qu’on  y garde  le 
bétail  pendant  la  nuit , pour  le 
garantir  des  bêtes  fauvages.  Il 
y ,a  auffi  de  bons  jardins  j ce 
qui  tout  enfemble  rend  cet  en- 
; droit  agréable  & fort  divertif- 
fant.  ' 

Mardi,  1%  Mars , vers  mi- 
I nuit  nous  levâmes  1 ancre , & le 

' 50  nous  arrivâmes  a , ou 

I nous  mouillâmes  dans  fix  bral- 
fes  d’eau  fur  un  fond  de  roc. 
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Après  avoir  faliié  le  Fort  de 
fept  coups,  comme  il  ell  d’ufa- 
ge,nous  allâmes  à terre.  Cet 
endroit  eft  aifé  à aborder , par 
rapport  à certains  petits  rochers 
lltués  devant  la  Côte , un  peu 
avant  dans  la  mer,  qui  rom- 
pent la  violence  des  gros  flots, 
avant  qu’ils  arrivent  à la  Côte. 
Le  Fort  efl:  beau  & très-confl- 
dérable  : il  eft  placé  fur  le  fom- 
met  d un  rocher  fort  efcarpé , 
qui  faillit  fur  la  mer  i & fous  le 
rempart  du  Fort  on  voit  fur  le 
bord  de  la  mer  une  batterie 
pour  vingt  pièces  de  gros  ca- 
nons. Le  Fort  même  a quatre 
Flancs,  montés  de  vingt -fept 
pièces  d’ordonnance.  A la  por- 
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tée  d’un  fufil  de-là , il  y a un  pe- 
tit F©rt  qui  eft  aux  HollrndoiSy 
& à deux  petits  milles  un  autre 
I très-confidérable , appartenant 
1 Danois,  La  campagne  d’.^^- 

i cere  eft  très  - agréable  : on  n’y 
voit  pas  tant  de  bois  que  dans 
les  autres  endroits,  èc  elle  eft 
fans  contredit  la  plus  belle  de 
! toute  la  cote  d'Or.  Il  y a des  four- 

ces  de  Sel , qui  appartiennent  au 

Fort  , & qui  fourniflent  des 
i quantités  confidérables  de  Sel , 
non  - feulement  pour  toute  la 
côte  d'Or , qui  s’en  fournit  d’ici , 

, mais  encore  pour  le  commerce 
! de  dehors.  Il  y a de  grandes 
i Villes  de  Nègres , appartenans 
' à leurs  Forts  refpcdifs.  Les  ha- 
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bitans  font  extrêmement  polis 
envers  tous  les  Etrangers,  & 
peut-être  plus  qu’en  aucun  au- 
tre endroit  de  cette  côte,  à 
l’exception  de  deux  Villes  qui 
fe  touchent  prefque,  & dont 
les  habitans  font  abfolument 
décidés  , les  uns  pour  les  Het- 
lafÿdpis  1 les  autres  pour  les 
Anglais.  Il  fe  fait  continuelle- 
ment un  grand  commerce  en 
eet  endroit  , principalement 
avec  les  Efclaves , parmi  lef- 
quels  il  y en  a qui  arrivent  des 
pays  fort  éloignés , & il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  un  ou  deux 
Malayens , dans  une  partie  d’au- 
tres Efclaves.  Ces  Malayens 
viennent  originairement  de 
Mala^ue  , 
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MaU^ue , qui  eft  un  Promon- 
toire confîdérable  en  , ü- 
tué  entre  les  Ifles  de  Sumatra  èc 
Bornéo.  La  principale  Ville 
porte  le  nom  du  pays.  Ce  Cap 
fut  découvert  en  premier  lieu 
parles  P ortagais yCpû  conftruifi- 
rent  la  ville  de  Malacjue  & plu-* 
fleurs  Forts,  dont  ils  furent 
bien-tôt  après  chafTés  par  les 
HolUndois,  avec  le  feceurs  des 
habitans.  Les  Mdayem  aimant 
à courir , ont  lait  des  établifle- 


mens  dans  plufieur^  autres  en- 
droits , principalement  à Su- 
watvâ  6c  dans  pluFeurs  Ifles 
des  Epiceries , qui  font  aujour- 
d’hui toutes  fous  la  domina- 


tions des  Hollandois. 

Partie  IL 


Ces^  févé- 
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res  Monopoleurs  punirent  de 
mort  tous  ceux  qui  font  trou- 
vés commercer  avec  d’autre 
Nation  que  la  leur  j c’eft 
pour  fe  fouftraire  à ces  op- 
preffions , que  plufieurs  des 
Nationnaux  ayant  goûtées 
douceurs  d’un  commerce  li- 
bre, quittent  leur  Patrie,  & 
vont  s établir  loin  de-là,  prin- 
cipalement 'du  côté  du  Cap 
Gardefuer  fur  la  côte  à' Afri- 
que j à rembouchure  delà  Mer- 
Bouge.  Us  font  de-là  des  voya- 
ges prodigieufement  longs  en 
traverfant  le  vafte  continent  de 
1 Afrique  , jufqu’en  Guinée , OÙ 
ils  achètent  ou  plutôt  échan- 
gent des  Efclaves,  en  trafiquant 
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I avec  les  Caboceroas.  C’eft  aitill 
qu’on  trouve  de  tems  en  tems 
I des  MaUyens  expofés  en  vente 
! dans  les  Forts  Européens.-  Ils 
différent  beaucoup  des  Nè- 
gres de  Guinée  j étant  vrais 
Indiens  Orientaux,  tannés  avec 
de  longs  cheveux  noirs.  Ils 
portent  de  longues  chaufïes  8C 
! des  jaquettes  : ils  fçavent  lire 
èL  écrire  èc  parlent  la  langue 
' Mdayenne. 

Pendant  mon  fejour  a Acêrt 
je  me  promenai  un  foir  devant 
! le  Fort  des  Hollandais  avec  uii 
de  nos  Fadeurs  , qui  connoif- 
fant  quelques  - uns  de  ceux 
qui  étoient  à la  porte  les  abor- 
da , nous  caufâmes  pendant 
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quelque  temps  avec  eux  , fans 
qu  aucun  d’eux  nous  fît  la  po- 
litefTe  de  nous  inviter  pour  en- 
trer. Je  crois  qu’ils  fçavoient 
qui  j’étois , & ils  avoient  fans 
Contredit , ordre  du  Général 
d’Æ'/^w/W  , de  ne  me  lailfer 
entrer  nulle  -part,  crainte  que 
je  ne  rendis  compte  de  l’état 
de  leur  Fort  & garnifon.  Ils  ne 
firent  même  aucune  vifîte  aux 
Anglais , ni  n’en  reçurent  pen- 
dant tout  le  tems  que  je  reliai 
dans  ce  pays. 

Nous  nous  rembarquâmes 
Lundi  5 Avril.  En  levant  l’an- 
cre nous  eûmes  un  cable  cafTé , 

nous  détachâmes  nos  Cha- 
loupes , qui  nous  ramenèrent 
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Fancre  en  moins  de  deux  heu- 
res. Nous  mîmes  à la  voile 
pour  Jnida  , dans  le  delTein  de 
quitter  la  cote  d’Or  , dont  je 
donnerai  ici  en  palTant , une 
defeription  abbrégéé  d’après 
mes  propres  obfervations. 

Je  dois  dire  d’abord , que  je 
ne  fçai  pas  par  quelle  raifon 
on  appelle  ce  diftrid  la  côte 
dVr  5 puifqu’il  eft  certain  que 
d’autres  endroits  de  la  Guinée 
rendent  autant  ou  plus  d’or , 8c 
de  me  illeur  que  celui-ci , prin- 
cipalement le  diftrièt  de  Gam- 
bie. Il  eft  certain  que  tous  les 
pays  intérieurs  de  la  Guinée 
abondent  en  mines  d’or  ^ & 
quoique  les  gens  du  pays  ne 
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foient  pas  afles  habiles  Mineurs 
pour  fçavoir  où  , & comment 
fuivre  la  veine  , ils  ne  laiflent 
néanmoins  pas  de  trouver  des 
quantités  confidérables  d’or 
dans  plufieurs  de  leurs  mines, 
qu’ils  regardent  toutes  comme 
facrees , au  point  de  ne  permet- 
tre à aucun  mineur  Européen  de 
voir  leur  mines,  ni  d’en  cher- 
cher d’autres.  Cependant  ils 
apportent  des  quantités  conlî- 
dérables  d or  fur  la  Côte  pour 
trafiquer  contre  d’autres  mar- 
chandifes.  Ceux  qui  demeu** 
rent  proche  la  mer  ont  une 
autre  invention  de  chercher 
de  l’or  , que  voici.  Dans  la  fai- 
fon  pluvieufe  , après  une  nuit 
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où  il  a tombé  beaucoup  d’eau  j 
on  voit  toute  la  Côte  couverte 
de  monde  , & principalement 
de  femmes , qui  ont  chacune 
une  couple  de  jattes  ou  plats 
faits  de  calebafles.  Elles  en 
remplilTent  le  plus  grand  , de 
terre  ou  fable  qui  eft  entraî- 
né du  haut  des  montagnes  par 
les  torrens  d’eau  qui  fe  déchar- 
gent dans  les  rivieresj  marais  ou 
lacs.  Elles  lavent  ce  fable  avec 
beaucoup  d’eau  , en  tournant 
continuellement  les  jattes  , & 
l’eau  s’écoule  par  les  bords  î 
l’or , s’il  y en  a , tombe  au  fond 
par  fa  pefanteur.  Elles  conti- 
nuent de  même , jufqu’à  ce  que 
tout  ce  qui  fumage  foit  forts 
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du  plat , à l’exception  de  deux 
ou  trois  cuillerées  qui  relient 
au  fond , & qu’elles  ont  grand 
foin  de  tranfvuider  dans  la  pe- 
tite jatte.  Elles  remplilîent  le 
grand  plat  de  nouveau , & con- 
tinuent à laver  de  même  juf- 
qucs  vers  midi , que  la  petite 
jatte  ell  ordinairement  remplie 
de  ce  qui  a relié  au  fond  de  la 
grande.  Elles  la  remportent 
chez  elles , & relavent  ces  fèces 
avec  beaucoup  de  foin  5 elles 
y trouvent  fouvent  de  l’or , tan- 
tôt pour  20  ou  30  fols  , tantôt 
pour  douze  francs , tantôt  pour 
deux  liards  , & fort  fouvent  il 
n’y  en  a point  du  tout.  Je  ne 
connois  pas  d’autre  moyen  , 

dont 
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üont  les  Gmnéens  fe  fervent 
pour  trouver  de  l’or.  Les  For- 
tjigAis  fçavent  mieux  profiter 
des  richefles  du  Bréz,il  : ils 
font  bons  mineurs  & artiftes , 
& de  plus  toutes  les  mines 
leur  appartiennent  en  propre. 

Nous  lifons  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  cote  d'Or  de  Bofmant 
qu’elle  n’a  que  loixante  milles 
de  long.  J’avoue  que  plufieurs 
Leéleurs  peuvent  être  inftruits 
de  la  différence  qu’il  y a en- 
tre les  milles  de  Hollande  ÔC 
ceux  di  Angleterre  j mais  d’un 
autre  coté  il  y en  a beaucoup 
qui  ne  le  font  pas  : par  confé- 
quent  c’eft  nous  jetter  dans 
l’erreur  que  d’appeller  mille 
Fart.  U,  G 
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une  diftance  qui  tient  un  tiers 
plus  qu’une  lieue.  On  peut 
dire  généralement  que  cet  Au- 
teur n’eft  gueres  exaét  pour 
computer  les  diftances.  Ainfi 
pour  donner  au  Leéteur  une 
idée  précife  de  ces  mefures , 
il  fuffit  de  remarquer  , que  la 
cotsd’Or  commence  à la  riviere 
de  Mamha , & s’étend  au  Sud- 
Eft  vingt  lieues  au  Cap  des 
’TreisPointes-,  delà  à l’Eft-Nord- 
Eft  quatrevingt  dix  lieues  juf- 
qu’à  la  riviere  de  Volta , faifant 
en  tout  cent  dix  lieues  ou  trois 
cent  trente  milles  en  longueur. 
La  largeur  ne  peut  pas  être 
bien  conlîdérable  : car  on 
n’appelle  proprement  côte  que 
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le  bord  d’un  Pays  le  long  de 
la  Mer.  Il  eft  vrai  que  ce  Dif- 
triél  eft  partagé  en  dix  ou  onze 
petits  Royaumes  ou  Republia 
ques , qui  ont  d’un  côté  le  bord 
de  la  Mer  pour  limites , & dont 
il  y en  a qui  s’étendent  aflez 
avant  dans  le  pays  intérieur,, 
mais  il  me  paroît  inutile  d’a- 
mufer  le  Ledleur , comme  fait 
le  fleur  Bofman  , par  des  def- 
criptions  vagues  des  limites  de 
ces  petits  Pays  , qui  font  fl 
fujettes  à changer  > par  rapport 
aux  guerres  continuelles  que 
ces  petits  Souverains  fe  font 
fur  le  moindre  prétexte.  Je  crois 
encore  qu’il  ne  convient  pas 
à un  Hiftorien  de  rapporter 

C ij 
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'des  faits  dont  il  ne  fçauroic 
être  certain  ni  par  lui-même, 
ni  fur  de  bonnes  autorités  ; èc 
il  s’expofe  fouvent  à faire  des 
faux  pas , comme  j’en  ai  décou- 
vert plufeurs  dans  cet  Auteur 
HoUandois  , comme  quand  il 
dit , par  exemple  , * en  parlant 
dQjemViJier  Chef  du 

Fort  des  PmJJîe^s  , qui  elt  ap- 
pellé  aujourd’hui  Fort  de  C?»- 
: “ Qu’il  fut  faifî  par  les  Ne- 
,,  grès  & amené  dans  les  Pays 
,,  intérieurs , où  ils  lui  cafle- 
„ rent  cruellement  les  mem- 
„ bres , & le  noyèrent  dans  la 
„ mer  après  avoir  chargé  fon 
„ corps  de  quantité  de  pierres.  „ 
f Dsfirif  non  de  la  Gainée  y page  p, 


D Ë G Ü 1 N Ê É. 

Mais  que  prétend -il  dire,  en 
parlant  de  la  mer  dans  le  Pays 
intérieur  > Je  m’imagine  lire 
dans  les  Avantures  de  Robinfo» 
Cmfoé , qui  nagea  à bord  du 
VailTeau  fur  lequel  il  venoit 
de  faire  naufrage , & remplit 
fes  poches  de  bifeuits,  pendant 
qu’il  étoit  nud.  Je  reviens  à ma 
defcriptioii,  de  lâ  cote  dOr , Sc 
je  parlerai  en  premier  lieu  du 
Pays  qui  eft  aux  environs  à'A- 
xim.  Il  eft  extrêmement  fertile , 
& produit  différentes  fortes  de 
grains , & principalement  une 
quantité  prodigieufe  de  Ris, 
dont  il  fournit  prefque  toute  la 
côte  d'Or , en  échange , contre 

l’huile  de  Palme,  qui  manque 
C iij 
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prefqu’entierement  dans  le  pays 
à'Axim. 

Les  environs  de  Dixcove  ^ 
Secondée  & Commenda^  que  Bof~ 
man  appelle  Centmany , ne  don- 
nent pas  des  récoltes  fi  abon- 
dantes de  Ris  5 cependant  ils 
ont  des  vallées  admirables  & 
de  belles  collines  couvertes  de 
bois.  Les  diftrids  d'Elmine  & 
du  Cap-Coa^  ne  leur  cedent 
rien  en  beauté  & fertilité,  & 
ils  font  beaucoup  mieux  peu- 
ples. Plus  on  defeend  vers  la 
côte  des  Efclaves , plus  les  Pays 
font  charmans  & abondans  en 
toutes  fortes  d’arbres,  de  fruits, 
de  racines  & de  plantes,  qui 
viennent  fous  la  Zone  ’Tovfide  j 


üeGüînée. 

&;  dont  je  donnerai  la  defcrip- 

tion.  Mais  avant  de  parler  des 

végétaux  , je  dois  dire  un  mot 
des  Animaux  du  Pays^ 

Je  commenee  par  les  habi^ 
tans  qui  font  vigoureux  ôc'ro- 
buites,  mais  généralement  lâ- 
ches & parefleux , finon  qu  ils 
vont  de  tems  en  tems  a la  pé- 
ché. Ils  font  tous  Payées  r ce- 
pendant il  y en  a parmi  eux 
quelqu’^uns  > qui  ont  une  idee 
d’un  Etre  fuprême . qui  a fait 
& qui  gouverne  toutes  chofes» 
Ils  croyent  aufli  a 1 immortali- 
. té  de  rame , comme  l’on  doit  le 
préfuraer  par  les  cérémonies  ufi- 
tées  dans  leurs  funérailles, prin- 
cipalement dâ^us  les  endroits 

^ C iiij 
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les  plus  éloignés  des  Forts  Eu- 
ropéens^ où  ils  tuent  plufieurs 
des  plus  anciens  Efckves  du 
défunt  J pour  aller  le  fervir 
dans  l’autre  monde.  A la  mort 
d’un  riche  on  tue  auiîî  fa  fem- 
me favorite , qui  efl  cenfée  con- 
facrée  à fon  faux  Dieu,  pour 

tenir  compagnie  au  défunt.  Ce- 
pendant cette  pratique  horri  - 
ble de  facrilîer  des  hommes  eflr 
défendue  dans  des  endroits 
fournis  aux  Européens , ou  lîtués 
proche  leurs  Forts.  Lorfqu’un 
tlcheCaboceroe  meurt,  fa  char- 
ge palTe  à fon  fils,  s’il  en  lailTe , 
qui  hérité  aufiî  de  lui  toute  fon 
armure,,  &;  rien  autre  chofe  ; 
tous  les  biens  efiçts  de  va-- 
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leur  paflent  aux  enfans  de  k 
jfocmf  du  défunt  ^ ou  autres  plus 
proches  parentes , comme  étant 
cenfés  indubitablement  de  fon 
fang  5 au  lieu  cjue  les  en! ans 
qui  palTent  pour  les  Tiens , peu- 
vent venir  d’autres  hommes. 
Cependant  cet  ufage  eft  beau- 
coup dégénéré  dans  ces  der- 
niers tems  fur  la  Cote , ou  les 
Ettfepécî^s  ont  feance  parmi  le 
Caboceroe  i pour  juger  des  cau- 
fes , faire  des  loix , &;e. 

Le  culte  qu’ils  rendent  à 
leurs  faux  Dieux , fe  fait  de  dif- 
férentes façons , & félon  que 
chacun  fe  conduit  fur  fss  pro-, 
près  idées, 

Lorfqu’un  enfant  vient  au 
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monde  y ils  lui  donnent  ttiî 
nom , qui  eft  générale ment  pris 
du  jour  auquel  il  eft  né , juf- 
qu’au  feptieme  enfant  de  la 
même  mere , qui  eft  appellé  le 
Septième  j & s’il  en  vient  da- 
vantage , on  le  nomme  J le  Hui- 
tième, le  Neuvième  y &c.  Ils 
leur  donnent , en  outre , d’au- 
tres noms  , par  lefquels  ils  les 
diftinguent  d’entr’eux. 

Leurs  mariages  fe  font  fans 
les  moindres  cérémonies.  Lorf- 
qu’un  homme  jette  les  yeux  fur 
une  jeune  fille , il  parle  à fes  pa- 
ïens , qui  ne  refufent  jamais  le 
parti  qui  s’ofïre  pour  placer 
leur  fille.  Ils  la  conduifent  im- 
médiatement à la  maifon  du 


I prétendu , qui  la  prend , non  eu 
I chemife  > mais  ee  qui  eft  plus 

généreux,  même  fans  cliemife  J. 

* ni  autre  douaire  que  fon  corps. 
En  effet , il  n’a  pas  befoin  qu’el- 
le lui  apporte  de  l’argent , par-" 
ce  qu’elle  ne  lui  eaufe  jamais 
de  dépenfe  après  le  jour  du 
mariage  , qui  parmi  les  gens 
du  commun jpaffe  rarement  une 
once  d’or , qui  efi  diftriSuée 
parmi  les  parens , deux  paires 
I d’habillemens  pour  la  mariee  , 
une  chèvre  graffe  ,un  peu  de 
! vin  de  Palme  & d’eau-de-vie , 
j pour  la  récréation  de  l’affem^ 

' blée, 

La  plupart  d’entr'eux  ont 
dix  ou  vingt  femmes  à la  fois. 
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& plus  ils  en  ont , plus  ils  fe  fe- 
gardent  riches , étant  naturel- 
lement lâches  & parefleux  y tra- 
vaillant rarement  eux-mêmes , 
& faifant  faire  tout  l’ouvrage 
par  leurs  femmes  y non-feule- 
ment dans  la  maifon , mais  mê- 
me dans  les  champs.  Cepen-» 
dant  les  riches  exemptent  toû- 
jours  deux  de  leurs  femmes  de 
toute  forte  de  travail.  La  pre- 
mière effc  ordinairement  la  plus 
ancienne,  ou  celle  qui  a don- 
né à fon  mari  le  plus  d’enfans  i 
l’autre  eft  toujours  une  des  plus 
jeunes  favorites , qu’il  dédie  à 
fon  faux  Dieu.  Toutes  les  au- 
ttes  ne  font , pour  ainlî  dire  ^ 
que  les  Efclavesi  néanmoins 
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j elles  vivent  tontes  en  paix  en- 
I tr’elles , fans  que  l’une  envie 
ie  bonheur  de  Feutre  3 ôc  le 
I mari  tâche  de  fon  cote  de  par»* 

I tager  fes  faveurs  egalement  en- 

tr’elles.  Celles  qui  fe  croyent 
difgraciées , trouvent  le  fecret 
de  fe  fatisfaire  ailleurs , fans 
craindre  de  déplaire  par -la  a 
leurs  maris , qui , au  contraire , 
font  ordinairement  charmés  de 
ces  aventures , pourvu  qu  ils 
I retirent  le  falaire  que  leurs  fem- 
mes gagnent}  en  fe  proftituant 
! aux  Etrangers.  Ceux  qui  font 
pauvres  contraignent  leurs  fem- 
mes à faire  ce  métier,  pour  ga- 
j ^ner  de  l’argent.  V oilà  tout  ce 
I que  j’ai  à dire  de  la  N ation. 


38  Voyage 

Je  P allé  aux  Quadrupèdes  ; 
dont  il  y a différentes  efpeces 
dans  ce  Pays , comme  des  Va- 
ches , des  Moutons , des  Chè- 
vres , des  Cochons  , des  Ver- 
rats , des  Cerfs  & des  Biches 
de  la  taille  de  nos  bêtes  fauves 
des  Dains  & des  Daines  beau- 
coup plus  petits  que  les  nôtres 
& de  couleur  de  Souris  j des 
Antelopes  & des  Lièvres , qui 
font  tous  mangeables.  Les  au- 
tres font  les  Elephans  , les 
Lions  , les  Tigres  , les  Léo- 
pards 5 les  Panthères,  ÏQsJackdsy 
les  Chiens , les  Chats  , les  Ci- 
vettes , les  Rats , les  Souris , les 
Singes , dont  il  y en  a pour  le 
moins  cinquante  efpeces  , Sc 
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qui  au  refte  ne  font  bons  qu  a 
faire  toute  forte  de  malices. 
La  plupart  de  ces  Animaux 
font  fi  bien  connus  en  Europe  y 
qu’il  eft  inutile  d’en  faire  la 
defcription.  J’ai  donné  celle 
de  quelques-uns  moins  connus, 
& l’ajouterai  ici  ce  qu’il  me 
refte  à dire  fur  les  autres. 

Les  Moutons  de  Guinée  ref- 
femblent  fi  peu  aux  nôtres  en 
Europe  y qu’un  Etranger  dans 
ces  climats  chauds  , auroit  de 
la  peine  en  les  voyant  de  les 
reconnoître  , à moins  qu  il  ne 
les  entende  bêler.  Ils  font  cou- 
verts d’un  poil  d’un  brun  clair 
noir  comme  nos  Chiens  , ÔC 
il  femble  que  l’ordre  de  la  na- 
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ture  eft  renverfé  dans  ce  Pays. 
Le  Mouton  a du  poil  , & les 
ciieveux  tle  l’homme  font  de 
la  laine. 

\JAntelope  eft  un  petit  Ani- 
mal d’une  beauté  parfaite , 
qui  eft  fl  agile  fur  fes  jambes, 
qu’il  femble  voler  plutôt  que 
courir  dans  les  bois.  Cepen- 
dant lesj  Nègres  qui  leur  don- 
nent la  chalTe  en  tuent  fou- 
vent  , & c’eft  un  manger  fort 
délicieux  quand  ils  font  jeunes. 
Un  homme  de  bon  appétit  man- 
geroit , fans  fe  gêner  , une  cou- 
ple de  ces  petits  Daims,  qui 
ne  paftent  gueres  la  grofleur 
d’un  petit  Lapin.  Les  Euro- 
féens  font  fouvent  garnir  leurs 

pattes 


D E G U I N Ê E.  41 

pâttes  en  or , &;  les  fumeurs  de 
Tabac  s’en  fervent  en  guife  de 
fouloirs  de  leurs  pipes.  Ils  font 
fl  délicats , qu’il  eft  impolTible 
de  les  tranfporter  vivans  en 
Europe.  Nous  l’eflay âmes  à no- 
tre retour  avec  une  couple, 
que  nous  tinmes  dans  du  cot- 
ton,  en  y apportant  tout  le  foin 
imaginable  3 mais  nous  y per- 
dimes  nos  peines  : ils  mouru- 
rent en  chemin,  Ôc  nous  n’en 
pûmes  remporter  que  les  peaux 
rempaillées.  Je  ne  fçaurois 
donner  une  meilleure  deferip- 
tion  de  cet  Animal , qu’en  ren- 
voyant mon  Ledeur  à fa  figu- 
re , repréfentée  dans  le  Fron- 
tifpice. 

Far  P.  IL  D 
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La  Civette  eft  à peu-près  de 
la  grofleur  & de  la  couleur 
d’un  Chat  ordinaire , tacheté 
de  noir.  Elle  eft  extrêmement 
faiivage  5 & la  fiente  du  mâle 
eft  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  la  femelle.  Cepen- 
dant la  Civette  ne  reftemble 
pas  tout-à-fait  au  Chat  d'Eu- 
rope 3 c’eft  pourquoi  j’en  ai 
ajoûté  ici  la  figure,  tirée  d’a- 
près nature. 

Ayant  donné  la  defeription 
des  Quadrupèdes  de  ce  Pays , je 
pafte  à celle  des  Oifeaux.  Ce 
font  des  Poules , des  Canards , 
qu’on  appelle  en  Angleterre  Ca- 
nards de  Mofeovie  , des  Pi- 
geons , des  Tourterelles,  & des 
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Perdrix.  Ces  efpeces  font  man- 
geables 5 les  autres  font  des 
Perroquets,  des  Perruches,  des 
Corneilles  de  Royfion , qui  ne 
different  des  nôtres  que  par 
la  couleur  , qni  eff  blanche  i 
au  lieu  que  les  autres  font  gri- 
fes,  des  Aigles,  des  Milans, 
des  Oifeaux  verds , &:  deux:  ef- 
peces  d’Oifeaux  à couronne. 
Le  premier  de  ces  derniers  eff 
ygf d J du  côte  de  la  tete  ôi:  du 
' col , d’un  beau  pourpre  fur  le 
corps  i les  ailes  & la  queue  font 
de  couleur  d'écarlate,  tache- 
tées de  blanc.  Il  eft  à peu-près 
de  la  groffeur  d’un  Perroquet. 
L’autre  eft  .comme  un  Héron  ,< 
avant  environ  trois  pieds  de 

Dij 
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lîautj  & il  effc  gourmand  de 
PoilTons.  Il  ell  tacheté  de  noir 
Sc  de  blanc , fa  couronne  eft 
comme  des  foyes  de  Cochon , 
rellemblant  beaucoup  aux  ver- 
gettes  d’un  Cheval  de  CarolTe , 
& telles  qu’on  voit  fur  le  bon- 
net des  Negres , dans  le  Frofî- 
tijpice. 

On  voit  auffi  quantité  d'Idi- 
rondelles  & de  Martinets,  pen- 
dant tout  le  cours  de  l’année. 
Nous  en  trouvions  fouvent  à 
vingt  lieues  de  terre , & pen- 
dant la  nuit  nous  en  avions  des 
troupes  confidérables  à bord 
de  nos  V ailTeaux.  Ils  s’envo- 
loient  a la  pointe  du  jour  à la 
pourfuite  de  petits  Infedes,  qui 
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I leur  fervent  de  nourriture.  Ces 
j Oifeâux  fuivent  fans  doute  le 
Soleil , en  quittant  l’Eté  ces 
j Climats  chauds , pour  s’en  al- 
1 1er  en  Europe  y & en  s’en  re-> 
i tournant  vers  l’Automne , com- 
! me  font  les  Becafles , en  venant 
des  Climats  froids, 
i Au  refte , tous  ces  Oifeaux 
! font  fl  bien  connus  en  Europe , 
que  je  puis  me  difpenfer  d’en 
donner  ici  la  defcripti on. 

Je  viens  aux  Reptiles  de 
\2i.coted'Or  ■>  dont  les  principaux 
î font  les  Fourmis , les  Serpens , 
les  Scorpions , les  Millepieds , 
I les  Guanoes , les  Lézards , les 
, Cockroches  , les  Araignées , 
î les  Grenouilles  ôc  les  Crapauds, 
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Ces  derniers  font  en  guerre 
perpétuelle  avec  les  Serpens  j 
de  mêrne  qtie  les  Porc-épics 
que  je  devo»  nommer  auflî  j ôc 
qui  leur  dardent  leurs  fléchés^ 
Celles-ci  ont  liuit  ou  dix  pou- 
ces de  long  : elles  font  d’une 
fubftance  cornée  , & relTem- 
blent  beaucoup  à de  l’écaille. 

Les  Fourmis,  que  Salomon- 
appelle  un  Peuple  fage , mé- 
ritent principalement  notre  at- 
tention.. Il  y en  a en  Guinée  de 
trois  differentes  efpeces  , des 
rouges  , des  blanches  & des 
noires.  La  première  efpeceref- 
femble  exaélement  à celle  de 
V Europe  : mais  les  deux  der- 
nières font  beaucoup  plus  grof- 
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î fes , ayant  plus  d’un  demi  pou- 
I ce  de  long.  Il  y en  a qui  de- 
^ meurent  dans  des  troncs  d’Ar- 
I très  , 8c  d’autres  ereufent  la 
Terre  8c  élevent  fouvent  des 
petites  Montagnes  de  fept  ou 
: huit  pieds  de  haut,  fi  bien  rem- 
I plies  de  creux , qu’elles  reflem-- 
; blent  parfaitement  à une  ruche 
I d’ Abeille  s.  Ces  petites  Monta- 
i gnes  ont  une  très-petite  cireon- 
■ férence , à proportion  de  leur 
élévation.  Elles  font  pointues 
au  fommet , 8c  on  diroit  en  les 
j voyant  que  le  moindre  coup 
de  vent  fuffiroit  pour  les  ren- 
verfer.  Jem’avifaiunjour  d’ab- 
batre  une  pareille  pointe  avec 
ma  canne , 8c  j’en  vis  fortis  dans 
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un  iiiftaiiÊ  plufieurs  milliers  dô 
Fourmis  , qui  venoient  à moi, 
comme  pour  m’en  demander 
raifon.  Je  pris  le  parti  de  m’en- 
fuir promptement  , fçachant 
par  l’expérience , que  plufieurs 
de  nos  Poules , & même  des 
Moutons  blelTés  ou  eftropiés, 
avoientété  dévorés  pendant  la 
nuit  par  les  Fourmis  3 fi  bien 
que  le  matin  on  n’en  avoir 
trouvé  que  le  Squélete , fi  par- 
faitement rongé  & nettoyé  , 
que  le  plus  habile  Anatomifte 
du  monde  ne  fçauroit  s’en  ac- 
■quitter  plus  promptement.  Les 
Rats  mêmes , d’ailleurs  fi  aei- 
les , échappent  rarement  à leur 
fureur , quand  une  fois  ils  fe 

trouvent 
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I trouvent  pris^  Ce  n’efl:  pas  que 
j i’eufle  peur  d’être  Anatomifé 
par  ces  Animaux  : mais  je  crai- 
1 gnois leurs  morfures  qui  font  ex- 
trêmement douloureufes,  quoi- 
I qu’elles  ne  foient  pas  dange- 
reufes.  Je  parle  par  expérien- 
I ce  » ayant  fenti  celle  d’une 
: Fourmi  noire.  Au  relie  , j’ai 
I été  alTez  heureux  de  n’avoir 
I été  mordu  ni  piqué  par  aucun 
Animal  venimeux  , pendant 
tout  le  tems  que  j’ai  palTé  en 
Guinée  , jufqu’à  mon  arrivée 
I aux  Indes  Occidentales , ou  je  fus 
maltraité  d’une  maniéré  cruel- 
le par  les  Couiîns.  Mais,  pour 
revenir  aux  Fourmis , elles  ont 
ordinairement  trente  ou  qua- 
Part,  II.  ‘ E 


50  Voyagé 
rante  Condudeurs  hardis , qui 
marchent  toujours  devant,  èc 
que  les  autres  fuivent  par-tout 
où  ils  les  veulentfmener.  Leurs 
marches  fe  font  ordinairement 
pendant  la  nuit,  ôc  elles  ye- 
noient  fort  fouvent  nous  vifiter 
dans  nos  lits , que  nous  étions 
obligés  de  quitter  fur  le  champ, 
crainte  d etre  dévorés , fans 
quoi  elles  ne  manquoient  point 
de  fe  régaler  à nos  dépens , & 
nous  avions  le  plaifir,  quand 
elles  s’étoiènt  ralTàffiées  , ou 
qu’elles  ne  trouvoient  plus  rien 
à ronger  , de  les  voir  défiler 
dans  le  plus  bel  ordre , & cha- 
que Fourmi  emportoit  quelque 
chofe  de  ce  qu’elle  avoir  trou- 
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vé  dans  fon  chemin.  Pendant 

A 

mon  féjour  à Cap-Conft , il  vint 
une  république  confidérable 
de  Fourmis  vihter  le  Château.’ 
Ce  fut  à la  pointe  du  jour  , 
avant  que  Pavant  - garde  eut 
gagné  la  Chapelle,  où  quel- 
ques Negres  étoient  couchés 
A terre  : barrière -garde  étoit 
peut-être  encore  à un  quart  de 
mille  de  l’endroit  j mais  les  pre- 
mières entroient  déjà  trente  à 
quarante  de  front.  J’avoiscoû- 
tume  de  me  lever  à la  pointe 
du  jour , pour  préparer  mes  tra- 
vaux : mais  je  fus  fort  furpris  ce 
matin  de  voir  que  les  Fourmis 
noires  avoient  pris  pofleffion 

de  la  Chapelle , 5c  je  mis  l’a- 

Eij 
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larme  parmi  les  Negres,  qui 
dormoient  d'un  profond  fom- 
meil.  Un  d’eux  fe  faille  promp- 
tement d’un  Cartouche,  & fit 
une  traînée  de  poudre  le  long 
de  la  route  des  Fourmis  , qui 
ne  s’écartent  gueres  de  leur 
chemin.  Il  y mit  le  feu  , & 
envoya  en  l’air  plufieurs  mil- 
liers , qui  avoient  déjà  gagné 
la  Chapelle  : les  autres  , qui 
conduifoient  l’arriere  - garde  , 
ayant  fenti  apparemment  le 
malheur  qui  venoit  d’arriver  à 
l’avant-garde , s’en  retournè- 
rent fur  leurs  pas  , & reprirent 
la  marche  pour  leur  domicile. 
Si  les  Fourmis  n’ont  point  de 
langage , .comme  plufieurs  per- 
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! fonnes  le  prétendent  , J1  eft 
I certain  qu’elles  ont  une  façon 
de  s’éntendre  entr’elles  , com- 
! me  je  l’ai  expérimenté  fort 
fouvent  de  la  maniéré  fuivaiv 
i te.  Voyant  quelquefois  deux 
I ou  trois  Fourmis  traînantes  oU 
écartées  de  la  grande  troupe, 
i je  tuois  quelqu’infeéle  que  je 
I leur  jettois.  Elles  fe  jettôient 
I auffi-tGc  fur  lui  , mais  le  trou- 
vant trop  gros  pour  pouYoïr 
I l’emporter , elles  detachoient 
une  d’entr’elles  pour  chercher 
! du  fecours , & les  autres  ref- 
toient  fur  la  place  à garder  le 
corps  mort  J jufqu’a  ce  que  le 
j Meffager  revint  à la  tête  d’une 
greffe  troupe.  Quand  il  n’y  en 
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avoi  t pas  encore  affez  pour  en- 
traîner  la  proie  , on  envoyoit 
un  fécond  MefTager  pour  cher- 
cher pronaptement  du  nouveau 
fecours. 

Les  Serpens  de  Guiitee  font 
de  différentes  formes  & grof- 
feurs  : il  y en  a qui  ne  font 
pas  plus  gros  que  ceux  qu’on 
voit  commuuéme.nt  en  Europe  -, 
d’autres  font  allez  gros  pour 
avaler  un  Cahe.ritx  entier.  Il  y 
en  a qui  ne  font  point  du  tout 
venimeux  i & ce  font  ceux-là 
qu’on  adore  à Whydah  , com- 
me je  le  dirai  plus  amplement 
dans  la  fuite.  Il  y a auiïï  des 
Serpens  à fonnette , qui  ont  été 
fi  bien  décrits  par  d’autres  , 
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que  je  puis  me  difpcnfer  d’eu 
dire  davantage. 

Il  y a des  Scorpions  en  quam 
tité  , dont  quelques-uns  font 
très-petits  &:  d’autres  aulTi  gros 
qu’une  Ecrev iflè. Leurs' piquû- 
res  font  extrêmement  dange- 
reufes  , & fouvent  mortelles  ; 
ils  piquent  avec  un  aiguillon 
qu’ils  ont  au  bout  de  la  queue 
& à côté  duquel  il  y a un  petit 
fac  blanc  jempli  de  venin  de 
la  grolTeur  d’un  petit  pois. 
Quand  ils  enfoncent  l’aiguil- 
lon dans  la  chfiir , le  fac  creve 
8c  le  venin  s’écoule  dans  la 
playe.  Comme  cet  Animal 
n’eft  pas  fort  généralement 
connu , j’en  ai  donné  la  figure 
dans  le  Frontifpice,  E iij 
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Les  Mille-pieds  , que  les 
Portugais  appellent  Cent-pieds , 
& les  Anglais  Quarante-fieds  , 
ont  vingt  pattes  de  chaque 
côté.  Leur  morfure  eft  très- 
douloureufe  fans  être  mor- 
telle. 

Le  Ganoe  ne  fait  aucun 
mal.  Il  eft  de  la  figurç  d’un 
Lézard  , mais  beaucoup  plus 
gros.  La  Guinée  produit  en 
effet  plulîeurs  efpeces  de  Lé- 
zards , dont  chacune  a fou 
nom  particulier  , comme  les 
Salamandres  , ]:Q»Cameleons,  &c. 
On  dit  communément  que.  les 
Salamandres  vivent  dans  le 
feu  î mais  je  ne  fçais  pas  d’où 
vient  cette  tradition  , à moins 
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que  ce  ne  foit  de  ce  quils 
font  d’une  nature  extrême- 
ment froide.  J’en  ai  vâ  qui 
étoient  couchés  au  grand  So- 
leil fur  une  pierre  dont  la  main 
ne  pouvoit  pas  fopporter  la 
chaleur  5 pendant  que  l’Ani- 
mal étoit  à l’attouchement  auf- 
fi  froid  qu’une  Grenouille. 

Le  Camelean  eft  une  autre 
efpece  de  Lézard , qui , à ce 
qu’o-n  prdtend  , ne  vit  que  de 
l’air.  Il  eft  très-certain  que  cet 
Animal  peut  fubfifter  pendant 
plufteurs  mois  fans  prendre  au- 
cune nourriture  5 cependant 
cm  le  voit  fouvent  tirer  la  lan- 
gue , qui  eft  fort  longue  & 
pointue , ôc  avec  laquelle  tl  a 
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TadrefTe  de  prendre  des  mou- 
ches. Voyez  le  Frontifpke. 

On  y voit  aulîî , un  certain 
Animal  eonnu  fous  le  nom  de 
Cockroch.  Sa  couleur  eft  d’un 
brun  noirâtre , & il  a à peu 
près  la  figure  dun  Cerf  volant. 
Les  plus  gros  ont  environ 
deux  pouces  de  long.  On  pré- 
tend qu’ils  font  ennemis  mor- 
tels des  Punaifes  j ce  que  je 
crois  d autant  plus  volontiers , 
que  dans  notre  Vaideau , qui 
étoit  toujours  rempli  de  Cock- 
roch  , nous  n apperçumes  pas 
une  feule  Punaife  pendant  tout 
notre  voyage  j au  lieu  que  les 
-autres  Va ilTeaux  en  étoient  in~ 
feébés. 
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La  plupart  des  endroits  de 
la  Guiffee  produifcnt  des  Arai-^ 
gnées  d’une  grolïeur  monf- 
I ?rueufe.  Leurs  pattes  font  en- 
I viron  de  la  longueur  d’un  doigt 
j 6c  épaiffes  à proportion.  J en 
vis  une  pour  la  première  fois 
dans  le  Fort  de  Gambie.  Ce  fut 
en  m’allant  coucher  que  j’ap- 
I perçus  un  gros  Animal  qui  cou; 
i roit  par  terre  : je  le  pris  da- 
' bord  pour  un  Crapeau  5 mais 
I l’Animal  monta  fur  le  mur , où 
il  s’arrêta  au  moment  que  j’ap- 

î prochai  la  chandelle.  Je  le  re' 

connus  pour  une  Araignée  , & 
i c’étoit  une  femelle  , car  elle 
j avoir  fous  le  ventre  une  efpe- 
i ce  de  poche  remplie  d’œufs  a 


<5ui  avoic  pour  le  moins  quatre 
pouces  de  circonférence.  Le 
dos  & les  pattes  étoient  cou-, 
verts  d’ün  poil  fin  de  couleur 
de  fouris , qoi  les  faifoit  paroî- 
tre  comme  de  velours.  On  pre'- 
tend  que  ces  enorm.es  Ani- 
^maux  font  fort  venimeux. 

Voilà  tout  ce  que  j’avois  à 
dire  des  Animaux  dé  la  cêt^- 
à Or  y qui  font  parvenus  à ma 
connoifiance.  Quant  aux  Che- 
vaux, il  n y en  a point  du  tout, 

& les  Blàncs  voyagent - dans» 
des:  Canots  le  long  de  la  côte 
en.  allant  d’un  Fort  à l’autre, 
ïls  n ont  en  effet  rien  à faire 
dans  l’intérieur  du  Pays  ,.  à 
moins  qu’ils  n’y  aillent  de  tems 
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! en  tems  pour  fe  divertir.  Ils  fe 
I font  porter  alors  dans  des  Ef- 
trapontins  faits  de  rofeau  & 

I attaclijés  par  chaque  bout  a vxn 
bâton  de  répailTeur  d’une  jam- 
I b e:  deux  Ne  grès  forts  font  en 
: état  de  porter  ainfi  un  homme 
I fort  loin  fans  beaucoup  fe  fa- 
\ tiguer.  A.  JVhyAâh  on  eft  en 
ufage  de  mettre  un  oreiller 
i dans  l’Eftrapontin  & de  s’y 
coucher  eont  du  long.  On 
I voyage  ainfi.  en  lifant  ou  en 
dormant  , & l’Eftrapontin  eft 
I couvert  d’un  grand  morceau 
d’étoffe  de  foye  ou  de  toile  de 
! cotton.  Mais  fur  la  cote  à'Or  , 
quand  on  fe  promene  pour 
prendre  l’air , on  eft  toujours 
j affis  dans  l’Eftrapontin  ayant 
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les  jambes  pendues  par  delTus 
un  côté  & la  poitrine  appuyée 
contre  le  rofeau , pendant’que 
les  Efclaves  courent  à côté  de 
cette  voiture  avec  desParafols, 
pour  garantir  le  V oy  ageur  con- 
tre l’ardeur  des  rayons  du  So- 
leil. 

Je  joindrai  à tout  ceci  une 
defcription  des  Végétaux  de 
la  cote  d Or , dont  j’ai  déjà  nom- 
mé les  principaux  en  parlant, 
des  Jardins  du  Caf-Ceafi  , à 
l’exception  de  l’Arbre  de  bois 
'rouge  & de  l’Arbre  de  cotton. 
Ce  dernier  croît  à une  hauteur 
fl  prodigieufe  que  Bojman , qui 
rappelle  Arbre  de  Capot,  aMre 
qu  un  fufilpeut  à peine  chalTer 
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la  baie  jufqu’au  fonimet.  Je 
ne  voudrois  pas  garantir  la  vé- 
rité du  fait  5 mais  je  puis  affû- 
rcr  d’avoir  vu  moi-même  fur 
rifle  de  Tafo  , dans  la  riviere 
de  Sîcrya  - leone  un  Arbre  de 
Gotton , qui  avoit  treize  brafles 
de  circonférence  proche  la  ra- 
cine. L’écorce  de  cet  arbre  eft 
fort  coriace  & garnie  de  très- 
fortes  épines.  L’Arbre  porte 
des  cofles  qui  font  comme  cel- 
les des  fèves  de  îVindfor  , &: 
dans  kfquelles  vient  une  efpe- 
ce  fine  de  cotton  court , qui 
reflemble  à de  la  foye  > mais 
qui  n’eft  bon  qu’à  faire  des 
matelas  > 6c  quand  la  cofle  eft 
mûre  > elle  tombe  6c  laifle  en 
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crevant  le  cotton  à découvert. 
Les  plus  jeunes  arbres  & les 
plus  petits  portent  toujours  le 
plus  de  cotton.  L.e  bois  de  cet 
arbre  étant  d’une  fubftance 
fpongieufe , n’eft  pas  bon  pour 
en  faire  des  Canots , & les  Ne- 
gros  creufent  pour  cet  effet  des 
arbres  beaucoup  plus  petits  & 
d’un  grain  plus  dur  , dont  ils 
fabriquent  des  Canots, qui  font 
affez  bons  pour  leur  ufage  : ils 
ont  ordinairement  quarante- 
cinq  pieds  de  long  fur  cinq  de  , 
large  , & il  faut  treize  rames 
pour  les  gouverner. 

Il  eft  aifé  de  comprendre 
par  tout  ceci,  qu’il  doit  y avoir 
en  Afrique  des  Arbres  confîdé- 
' rablement 
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rablement  plus  gros  qu’en  Eu- 
rope. 

L’Arbre  de  bois  rouge , ainfi 
appelle  pardes  Européens  , eft 
I auffi  fort  gros.  Le  bois  eft  très- 
dur  , bc  c’eft , à ce  qu’il  me  pa- 
roît , une  efpece  de  Mohogony  , 
qui  ne  eede  en  rien  à celle  qui 
vient  des  Plantations  de  VAmé- 
\ rique.  Je  pafle  fous  filence  lés 
Arbres  connus  en  Europe , com- 
me les  Orangers,  les  Citroniers, 

I les  Limoniers,  ôic. 

Je  pafïe  aux  Guavas  , qui 
viennent  fur  un  petit  builTon. 

, Le  fruit  n’eft  pas  plus  grus 
' qu’un  Pépin  d’or , ëc  eft  d’un 
j goût  exquis..  Le  dedans  eft  rou- 
' geâtre  : il  eft  rempli  de  petites; 
I Eartie  IL 
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pierres , Ôc  reffemble  beaucoup 
à uue  Grenade. 

I/Arbre  de  Papaw  a le  tronc 
droit , de  fept  ou  huit  pieds  de 
haut  : Ton  fommet  eft  couronné 
de  plulîeurs  branches  vertes , 
qui  portent  des  feuilles  larges 
&;  formées  comme  celles  de  la 
Vigne  , & le  fruit  vient  à la 
racine  des  branches  proche  le 
tronc.  Etant  coupé  & cuit , il 
fe  mange  fort  bien  Uvec  du 
falé  j mais  il  faut  y mettre  du 
poivre  & du  heure  : car  il  n’a 
prefque  point  de  goût  par  lui- 
même.  Il  fe  cuit  plus  ailément 
que  lés  Navets , & les  Eftroj>é(.»s 
-y  mettent  fouvenp  du  jus  de 
Limons  & du  fucre  , & le  font 
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cuire  au  four  fur  un  plat  entre 
deux  bonnes  croûtes:on  le  man- 
geroit  alors  pour  une  tourte  de 
pommes,  tant  pour  le  goût  que 
1 pour  la  'couleur.  On  s’en  fert 
aulTi  en  guife  de  gelée  de  pom- 
mes , en  y mêlant  du  jus  de  Li- 
mons & du  fücre. 

J’ai  déjà  décrit  lés  Platanes 
te  les  Bonanes  dans  mon  hifto  i- 
re  de  Gambie  j c’eft  pourquoi  je 
palTe  à l’Arbre  de  Coco  ou  Co- 
î côtier , qui  reûemble  beaucoup 
à une  efpece  de  Palmier.  Les 
feuilles  , ou  plutôt  branches  , 
ont  environ  dix-hûit  ou  vingt 
! pieds  de  long  , & je  ne  fçau- 
I rois  mieux  comparer  leur  figo-? 
<re  qu’avec  celle  d’une  plume 

! 
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ayant  un  tronc  droit  au  milieu, 
comme  le  tuyau  de  la  plume , 
qui  eft  garni  également  des 
deux  côtés  de  feuilles  lons-ues 

O 

& pointues  comme  les  flam- 
mes de  VailTeaux.  Les  pointes 
extrêmes  de  ces  branches  font 
fort  bonnes  pour  couvrir  les 
toits  des  maifons  en  guife|  de 
chaume.  Le  fruit  vient  au  bas 
de  ces  branches  proche  le 
tronc  de  l’Arbre  comme  le 
Papa'Sîr  , auquel  il  reflemble 
tant  pour  iargrqfleur  que  pour 
la  figure  , étant  avaflî  gros  que 
la  tête  d'un  homme  & d’une 
fubftance  cordée  , qu’il  faut 
.Oter  comme  l’écorce  verte  d’u- 
m noix  j;pour  venir  à la  coque^ 
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dont  il  y en  a qni  tiennent  en- 
viro-n  une  pinte.  On  regarde 
’ ce  fruit  comme  tres-fain. 

I Le  -Cimiamome  reffemblc 
; beaucoup  auLaurier.  Sonecor- 
ce  intérieure  effc  la  plus  forte 
&la  plus  propre  pour  l’ufa^e, 
i Je  goûtai  un  jour  au  Cap~CoaJi 
\ l’écorce  d’un  de  ces  Arbres, 

I qui  n'be  parut  fade  & prefque 
1 fans  'goût.  Je  mis  en  même- 
teras  quelques  feuilles  dans 
! nia  poche  , & je  les  remportai 
par  hazard  avec  moi  en  Euyope. 

I Etant  feches  elles  avoient  le 
goût  & l’odorat  de  Cinnamo- 
! me  beaucoup  plus  fort  que 
j l’écorce  étant  verte, 

' L’Arbre  de  Tamarin  eft^  de 


/O  Voyage  « 

moyenne  taille,ayant  des  feuil-  ■ 
les  très -petites  , & reflemble  vj 
beaucoup  aujafmin.  Le  fruit  i 
vient  en  colTes  longues  & min-  1 
ces  comme  les  fèves.  ï 

Les  Palmiers  font  de  plu*  ' 
fleurs  efpeces  , qui  different  ‘ 
beaucoup  par  leur  nature  , t 
quoique  fort  peu  en  apparence,  j 
Î1  y en  a de  quatre  efpeces  qui  < 
donnent  quatre  différentes  for-  ? 
tes  de  vins.  Une  autre  efpece  ' 
produit  des  noix  , d’où  l’on 
preffe  l’huile  de  Palme  , dont 
les  vertus  fùrprenantes  font  ;! 
même  fl  bien  connues  en  Eu~ 
rofe , & n’ont  certainement  pas  | 
echapé  à la  connoiflance  de?  | 
Negres,  qui  font  les  plus  ha-  [ 
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jbiles  Botaniftes  du  monde  y 
ifçachant  au  jiifte  l’ufage  de 
chaque  plante , & qui  ne  nian- 
Iquent  d’employer  cette  huile 
avec  un  fuccès  étonnant  > au 
I point  que  leurs  cures  paroif* 
Ifent  fouvent  miraculeufes.  Ils 
I difent  communément  , que 

I l’huile  de  Palme  eft  bonne 
pour  le  dos  & pour  le  ventre  . 

! comme  ils  l’éprouvent  journel- 
lement  fur  eux -memes  : car 
non-feulement  ils  en  mettent 
dans  tout  ce  qu’ils  mangent , 
i mais  ils  s’en  grailTent  encore 
le  corps  tous  les  jours  5 ce  qui 
! leur  renforce  conliiderable*’ 

I ment  les  nerfs,  ôcc.  La  der- 
nière efpece  de  Palmier  eft 
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celle  qui  vitnt  jufqu  a la  hau- 
teur d’environ  ibixante  pieds, 
Sz  dont  le  fommec  forme  une 
grolTe  tête  qui  a précifément 
le  goût  de  Chou  , mais  auquel 
il  ne  relîenable  en  aucune  fa- 
çon : cependant  on  l’appelle 
communément  l’arbre  de  chou. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les 
Grains  de  la  CMe-d'Or  , donc 
il  y a de  trois  efpeces.  La  pre- 
mierè  eft  le  Ris.  La  fécondé 
eft  le  gros  Millet , que  quel- 
ques-uns appellent  Froment 
des  lu-des , étant  une  graine  lar- 
ge & platte  J qui  vient  fur  une 
tige  d’environ  dix  pieds  de 
haut.  De  chaque  tige  il  en  fort 
deux  ou  fouveiic  trois  autres 

tiges 
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tiges  latérales  , qui  portent 
' chacune  trois  ou  quatre  cent 
I grains.  On  en  fait  deux  moif- 
! fons  tous  les  ans , & le  terrain 
efl:  fl  aifé  à cultiver,  que  deux 
I hommes  font  plus  que  la  meil-  . 
I leure  charrue  en  Europe.  Cette 
efpece  jde  bled  fe  vend  par  mil- 
! liers  d’épis  , qui  étant  battus 
j donnent  environ  cinq  boif- 
feauxvdont  la  valeur  eft  à peu 
près  une  Couronne  fierling  ^ 

^ ou  fix  francs. 

L’autre  forte  eft  du  petit  Mil- 
j iet , que  les  Portugaif  appellent 
Mai&e.  La  graine  eft  comme 
celle  de  Coriandre.  L’épi  ref- 
femble  beaucoup  à celui  de 
l’orge  , au  lieu  que  l’épi  du 
; Part.  IL  G 
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gros  Millet  relTemble  à celui 
du  Froment.  L’un  & l’autre 
étant  bien  nettoyés  du  fon  , 
donnent  du  bon  pain. 

Il  y a une  autre  efpece  de 
grain  qui  eft  fort  bon , & qu’on 
appelle  Cdlivmces.  Il  eft  de  la 
même  forme  & grofleur  que 
les  Haricots , & fe  mange  fort 
t)ien  avec  toute  forte  de  mets , 
tant  verd  que  fec.  Ces  Fè- 
ves ont  le  goût  des  pois  gris 
quand  ils  font  fecs.  La  cote-dVr 
produit  plufieurs  autres  efpeces 
de  feves  j mais  il  n’y  en  a point 
qui  foient  fi  bonnes  que  les 
Callivances, 

Les  principales  Racines  font 
les  Yams  & les  Pommes  de  terre^ 


a 
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Le  Yam  eft  de  h forme  du  Pa- 
nais , finon  qu  il  eft  plus  gros  à 
proportion  de  fa  longueur  > 

I ayant  communément  environ 
douze  pouces  de  long  , & le 
double  de  circonférence  par 
I en  haut.  Etant  rôti  il  a le  goût 
d’une  pomme  de  terre.  Celles 
de  Guinée  ne  reftemblent  aux 
nôtres  que  par  la  forme  : elles 
ont  un  goût  fade  & doucereux, 

! & ne  font  pas , à beaucoup  près 
I ft  délicieufes  que  les  Yams. 

’ Je  pafle  fous  fdence  tous  les 
j autres  Animaux  ôc  Végétaux 
de  la  tête  dVr  & des  environs, 
j dont  j’ai  parle  ci-deflus , ôc  qui 
I font  fl  connus  en  Europe , qu’il 
eft  inutile  d’en  donner  la  def- 

I G ij 
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cripdon  , & nous  continuerons 
notre  route  pour  la  côte  des  Ne~ 
grès  ou  des  EfcUves , qui  mérite 
furtout  notre  attention. 

J’ai  déjà  dit , que  nous  mî- 
mes à la  yo'ûe  Ôl  Accra.  Lu?tdy  5 
Avril  1 727.  Le  5 nous  traver- 
fâmes  l’ernbouchure  de  la  gran- 
de riviere  de  Volta  , ainli  ap- 
pellée  par  les  Portugais  , vrai- 
femblablement  à caufe  de  fa 
rapidité  : car  elle  fe  précipite 
dans  la  mer  avec  tant  de  force 
qu’elle  en  brife  les  flots  & 
change  même  la  couleur  de 
l’eau  jufqu’à  huit  lieues  de  la 
côte.  Ce  fameux  Fleuve  fépare 
la  côte  d'Or  de  la  côte  des  Ne-^ 
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Veniredy  7 Avril  , nous  ar- 
rivâmes à la  rade  de  Whydah  > 
où  nous  trouvâmes  trois  Vaif- 
feaux  François  de  deux  Portu- 
gais. Nous  mîmes  à l’ancre  à la 
pointe  du  jour  dans  fept  brades 
d’eau  ) de  nous  faluames  leFort> 
qui  étoit  à plus  d’une  lieue  de 
la  Côte.  Cet  endroit  eft  le  plus 
difficile  de  toute  la  Guinée 
pour  aborder.  Les  flots  fe  bri-. 
fent  jufques  à une  diflance  fi 
confidérable  de  la  Côte,  qu’au- 
cune de  nos  Chaloupes  Euro^ 
féennes  ne  fçauroit  l’approcher 
de  deux  cent  verges.  Il  faut 
au  contraire  relier  à l’ancre 
loin  de  la  Côte  , ôc  y attendre 
les  Canots  qui  viennent  cher- 


7S  Voyage 

cher  les  PafTagers  êc  les  mar- 
chaiidifes  > ce  que  les  habitans 
de  ces  Côtes  font  avec  une 
adrefle  infinie  , quoiqu’il  arri- 
ve allez  fouvent  que  les  Canots 
verfent , auquel  cas  les  hom- 
mes périfient  avec  les  marchan- 
difes.  Aulîîtôt  qu’on  fçût  notre 
arrivée  , on  vint  au  devant  de 
nous  avec  des  Eftrapontins  , 
& un  grand  Canot  vint  nous 
prendre  pour  nous  conduire 
fur  la  Côte.  Nous  y arrivâmes 
fans  autre  inconvénient  que 
d avoir  été  un  peu  mouillés. 
En  palTant  par  les  endroits  où 
les  flots  fe  brifoient  le  plus  , 
j admirai  la  dextérité  étonnante 
avec  laquelle  nos  Condiideurs 
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nous  menoient  , en  gagnant 
toujours  le  fommec  dune  va- 
gue après  l’autre , dont  la  der- 
nière nous  afllt  bien  avant  fur 
la  Côte.  Nous  fortîmes  promp- 
tement du  Canot  > nous  le 
traînâmes  à plufieurs  verges  de 
la  mer  5 pour  le  garantir  contre 
la  force  des  flots , qui  fans  cela 
l’auroient  enleve.  Quelquun 
qui  verferoit  ici  avec  fon  Ca- 
not , pourroit  fe  fauver  en  na- 
geant: mais  d’autre  cote  il  efl: 
prefque  moralement  impofli- 
qu’il  arrive  fain  ôcfauf  jufqu  a la 
Côte  ; car  il  y a une  quantité  fl 
prodigieufe  de  Goulus  de  mer* 
qu’ils  fuivent  même  les  Canots 
iu  fqu’à  terre  » pour  tacher  d at- 

^ ^ G iiij 
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traper  quelque  butin. 

I.jes  VaiHeaux  qui  commer- 
cent fur  cette  Côte  , ont  tou- 
jours proche  la  mer  desTentes, 
qui  leurs  fervent  de  Magazins 
pour  ferrer  les  marehandifes. 
J allai  viHter  une  de  ces  Ten- 
tes , qui  appartenoit  aux  Frm- 
fois^èc  fe  trouvant  par  hazard, 
que  celui  qui  gardojt  les  mar- 
cliandifes  etoit  lyla^dois  de  na- 
tion , il  me  pria  de  boire  un 
coup  avec  lui  > ce  que  j’accep- 
tai d autant  plus  volontiers  ^ 
que  j’avois  été  beaucoup  mouil- 
le dans  le  trajet.  J’y  vis  des 
piles  confidérables  de  barils 
d’eau-de-vie  , qui  me  paroif- 
foient  mouillés  en  dehors.  Je 


/jXji  I ^ 
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lui  en  demantiai  la  caufe  y & il 
jme  conta  quon  Venok  les 
convoyer  à terre  ce  même  ma- 
tin de  la  Barque  longue  qui  y 
étoit  amarée , & qu’un  de  ceux 
qui  y travailloient , s’étant  rif- 
Iqué  un  peu  trop  avant  dans  la 
mer , pour  courir  après  un  Ba- 
ril ) avoir  été  failî  par  un  petit 
Goulu  de  mer  , que  l’ayant 
j blellé  avec  fon  couteau  , il  s^en 
étoit  heureufement  débaralTé  y 
I mais  que  la  vague  fuivante  lui 

avoir  fait  perdre  terre  , avoit 

amené  en  même  tems  deux 
autres  Goulus  y qui  1 avoient 
I mis  en  pièces  & dévoré  fur  le 
j champ  à la  vûe  de  fes  Camara- 
I des.  Ce  récit  me  fit  frémir,  ôc 
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m’indifpofa  beaucoup  contre 
cette  Côte  } cependant  les  Ef- 
trapontins  étant  prêts  pour' 
nous  voiturer  au  Fort , nous  y 
entrâmes, & l’on  traverfa  avec 
nous  trois  rivières  , ou  plutôt 
trois  branches  de  la  même  ri- 
vière. Quand  nous  fumes  arri- 
vés à l’autre  côté  , nous  conti- 
nuâmes notre  route  à pied  > 
par  la  plus  agréable  campagne 
que  j’aye  jamais  vue  dans, le 
monde.  Les  Anglais Fran^., 
fois  ont  ici  des  Forts  à la  por- 
tée d’un  Fufil  l’un  de  l’autre  . 
ce  font  des  murailles  de  terre 
fort  épaifles  entourées  de  pro- 
fonds folTés.  Le  Fort  des  An- 
glois  , qui  ell  très-grand  , a 
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quatre  batteries  bien  fortes 
pnontées  de  dix-fept  pièces  de 
jgros  Canon. 

! Le  Gouverneur 'de  ce  Fort  a 
jcntr’ autres  > fous  fa  dependan- 
jce  , la  Fadorerie  de  Jacqttm  , 
^ui  en  eft  éloignée  d’environ 
|feize  ou  dix-huit  milles  à l’Eft, 
& une  autre  à Sabec  , lituee  a 
environ  cinq  milles  au  Nord 
|de  ce  même  Fort , qui  eft  ac- 
tuellement réduite  en  cendres 
Ipai^le  grand  Sc  puiftant  Roi  de 
Dahomey  , qui  a fait  beaucoup 
ide  bruit  de  nos  jours , même 
ûufqu’en  Europe.  Sa  première 
! conquête  fut  celle  qu’il  fit  en 
j 1 724  du  grand  Ardah , à envi- 
ron cinquante  milles  au  Nord- 
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Oueft  de  Sahec.  Le  Roi 
àiih  ayant  en  ce  tems  quelques| 
conteftations  avec  Baudùmn 
Gouverneur  de  iVhydah  ne| 
pouvant  pas  s’accorder  enfem-t 
ble  J faMajefté  détint  un  no m-| 
iné  Lam^ , Faéteur  Angt&is  àl 
Ardah  y efpérant  de  finir  par  lài 
plus  promptement  les  débatsl 
qu’il  y avoir  entr’eux.  Sur  cesf 
entrefaites  la  Ville  à' Ardah 
alliégée  par  les  Troupes  dudit  f 
Roi  Dahomey  : elle  tint  bonne  > 
contenance  pendant  quelque  | 
tems , mais  fon  Souverain  ayant 
été  défait  dans  une  aélion  quü 
fe  pafla  devant  la  Porte  de  fon  -j 
Palais , elle  fe  rendit  à la  fin  au 
V ainqueur,  qui  fit  emmener  les  i| 
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j Habitans  prifonniers  , parmi 
i lefquels  fe  trouva  aufli  le  mal- 
' heureux  hamb.  Le  Général  <lu 
j Roi  de  Dahomey  , fort  étonné 
de  trouver  un  homme  blanc 
' dans  cette  Ville,  lui  fit  un  bon 
: accueil  &;  l’amena  comme  une 
rareté  au  Roi  fon  Maître , qui 
étoit  alors  à deux  cens  milles 
plus  avant  dans  le  Pays  , oîi 
l’on  n’avoit  j amais  vu  deBlancs; 
Pendant  le  tems  que  Lamb  ref- 
I ta  à cette  Cour  , il  écrivit  une 
Lettre  fort  longue  au  Gouver- 
neur Tinker  , qui  fuccéda  à 
Baudouin  à Whydah  , dans  la- 
quelle il  fait  un  rapport  exaét 
de  la  nature  du  Pays , du  Roi  ^ 
: de  la  prife  d^Ardah  ôc  de  tout 
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ce  qu’il  avoic  fouflTert.  Cette 
Lettre  étan.t  la  meilleure  rela-*^ 
tion  qu’on  puilTe  avoir  de  ces 
Pays  fl  éloignés  de  la  Côte , fait 
tâché  d’en  obtenir  copie  du 
Gouverneur  , que  voici. 

Du  P dais  ^’Abomey , du  GranA 
Roi  T R U D O A U D A T I , 
dans  le  Royaume  de  Dahomey.  | 

Le  27  Novembre  1724.  (, 

Monsieur, 

* *. 

3,  Il  y a environ  cinq  jours 
33  que  le  Roi  de  ce  Pays  me  re- 
3,  mit  votreLettre  dattée  du  pre- 
,3  mier  de  ce  mois , & m’ordon- 
„ na  d’y  répondre  fur  le  champ 
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devant  lui.  J.e  le  fis  quoique 
„ fort  légèrement  : aufiî  je  ne 
„ me  référé  pas  à cette  Lettre , 
„ & vous  devez  l’excufer  auili- 
„ bien  que  celle-ci. 

„ J’eus  àuette  occafîon  une 
„ converfation  avecSaMajelté, 
„ 6c  je  m’imagine  que  ce  Prince 
„ ne  penfe  gucres  à faire  prix 
,,  pour  ma  liberté  : car  lorfque 
>,  je  Le  prefiai  de  me  dire  à 
,,  quelles  conditions  il  vou- 
„ droit  bien  me  laifiTer  partir , il 
,,  ne  me  répondit  autre  chofe» 
„ finon  qu’il  ne.défîroit  pas  de 
,,  me  vendre , parce  que  je  n’é- 
„ tois  pasNegre.  J’infiitai  toû- 
,,  jours  > ôc  il  me  répondit  à la 
,,  fin  , en  plaifantant , que  ma 
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,,  rançon  devok  pour  le  moins 
,,  valoir  celle  de  fept  cens  Ef- 
« claves , qui  feroit  environ  la 
,,  fomme  de  dix  mille  livres, 
„ Sterling  , en  comptant  qua- 
„ torze  livres  par  tête.  Je  lui 
« dis , que  cette  façon  ironique 
„ de  me  parler  me  glaçoit  le  ^ 
,>  fang  dans  les  veines.  M étant , 
„ un  peu  remis  , je  lui  dem  an- 1 
,>  dai  fl  il  me  croioit  Roi  de 
„ mon  Pays , &:  je  lui  fis  cnten- 
„ dre  que  vous,  auflî-bienquela  ; 
„ Compagnie , me  regarderiez 
,,  comme  un  extravagant , fi  je  », 
„ m’avifois  de  vous  faire  une  ’ 
„ pareille  propofition.  Il  fe  mit 
„à  rire,  & me  défendit  d’en 
„ parler  dans  ma  lettre  , en 
ra’afiurant 
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j^,  m’afïûrant  en  même  tems 
,,  qu’il  doiiiieroit  fes  ordres  à 
!„  fon  Chef  de  Commerce  pour 
|„  qu’il  traitât  avec  vous  fur  ce 
„ fujet,  ôc  que  fi  vous  n’aviez 
j rien  à Whydah  de  bien  beau 
■ „ à lui  préfenter , vous  deviez 
„ en  prévenir  la  Compagnie. 
,,  Je  lui  dis  que  je  prévoyok 
„ bien  qu’il  me  falloir  mourir 
„ dans  fon  Pays , Sc  qu’il  devoir 
5,  du  moins  me  permettre  d’en- 
j „ voyer  quelques-uns  de  fes 
„ gens  pour  me  chercher  des 
„ habits  & autres  chofes  dont 
„ je  pourrois  avoir  befoin.  Il 
! „ m’accorda  ma  demande  , & 
„ je  ne  vois  d’autre  moyen  de 
i J,  me  racheter  , finon  que  la 
I Partie  IL  H 


90  Voyage 
,,  Compagnie  lui  envoyé  en^ 
„ préfent  une  Couronne  & uni 
},  Sceptre  , dont  elle  pourroitl 
„ prendre*  la  valeur  fur  ce| 
5,  qui  relie  du  au  dernier  Roifl 
„ à'Ardah,  Je  ne  fçais  quel  j 
„ autre  préfent  lui  faire  qu’if  | 
J,  ne  le-  dédaigne  j car  il  cil  j 
„ très -fourni  de  quantité  de} 
« vaidelle  d’or  en  œuvre  Sc  de  j- 
„ toute  fortes  de  richeffes  , ; 
„ auffi-b^ien  que  de  beaux  ha-  v 
„ billemens , chapeaux  , bon-  / 
5,  nets  , &c.  de  toute  efpece. 

,,  Il  abonde  en  outre , en  mar- 
,,  chandifes  , dont  il  ne  lui 
5,  manque  aucune  : il  donne  les 
„ Booges  Bujis  comme  de  la 
)>  pouffiere  , & il  dillribue  les 
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„ Liqueurs  comme  de  l’eau, 

,,  Il  eft  extrêmement  vain 
„ préfomptueux , & je  crois  en 
I „ effet , qu’il  eft  le  Roi  le  plus 
„ riche  &;  le  plus  grand  guer- 
„ rier  dans  cette  partie  du 
„ monde  :l’on  doit  s’attendre 
„ que  tôt  ou  tard  il  fubjuguera 
„ la  plus  grande  partie  des 
I „ Pays  voifins  au  fien.  Il  a déjà 
„ pavé  les  environs  de  fes  deux 
' „ principaux  Palais  avec  des 
I „ crânes  de  ceux  qu’il  a défaits 
„ à la  guerre  : chacun  de  ces 
„ Palais  eft  plus  grand  en  cir- 
„ conférence  que  le  Parc  de 
„ S.  James  à Londres , qui  a un 
j „ mille  ôc  demi  de  tour, 
i „ Il  parle  beaucoup  d’éta- 

! Hij 
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py  blir  une  correfpondancej; 
,,  avec  la  Compagnie , & de| 
„ faire  venir  des  Blancs  à faf' 
J»  Cour.  Vous  devriez  l’entre-; 
«tenir  dans  ce  fentiment , ôci 
« lui  marquer  qu’il  n’y  a pas  i 
,,  de  meilleur  ^moyen  de  les  ï. 
y,  exécuterque  de  me  renvoyer. 

„ Il  me  dit  fouvent,  qu’il  fe-  ; 
5,  roit  charmé  de  voir  venir  4 
« desVailIèauxdansquelqu’uns  ï 
yy  de  fes  Ports  , quand  ce  ne  . 
yy  feroit  uniquement  que  pour 
,>  le  Commerce  des  Efcla- 
5,  ves , &c  qui  lui  apportalTent 
« des  chofes  dignes  d’un  Roi , 

« tel  que  lui.  J’écoute  tous 
3)  ces  difcours  : j’en  profite , & 

« je  fuis  perfuadé  que  pour 
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j;,  peu  que  vous  vouUez^  flater 
„ ce  Prince , vous  me  faciiite- 
L,  riez  beaucoup  les  moyens  de 
j„  me  tirer  de  l’état  déplorable 
,,  où  je  me  trouve.  J’efpere 
i„  que  mes  Maîtres  daigneront 
,,  faire  attention  à mon  état  , 
i „ ÔL  fe  fouvenir  des  longues 
!„  & dures  foufFrances  que  j’ai 
j „ elTuyées  en  leur  fervice  , & 
confidérer  la  trifte  fituation 
! „ où  je  me  trouve , de  me  voir 
, „ banni  de  tous  les  plaifirs  de 
„ la  vie , de  ma  femme  , de 
j „ mes  amis  & généralement  de 
„ toute  fociété.  Je  fuis  en  ef- 
I „ fet  comme  enterré  tout  vi- 
„ vant , & je  ne  crois  pas  qu’il 
I „ y ait  de  malheurs  pareils  aux 
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,,  miens.  Je  perds  mon  temps 
,j  & ma  jeunefîe  dans  ce  mau-, 
5,  dit  Pays,  fans  voir  la  moin-. 
,,  dre  apparence  de  pouvoir  en 
3,  fortir. 

„ Le  Gouverneur  Baudoum 
33  m’a  promis  dans  fa  derniere 
J,  Lettre  d’expofer  mes  maL 
>,  Leurs  aux  yeux  de  la  Com- 
33  pagnie:  je  vous  prie  , quand 
„ vous  lui  écrirez , de  l’en  faire 
33  fouvenir , ôc  de  lui  marquer 

à peu-près  le  contenu  de  ma 
33  Lettre.  Si  vous  recevez  des 
33  Lettres  ^Angleterre  pour 
3,  moi , ou  autres  chofes , vous 
J,  pouvez  me  les  envoyer  en 
„ toute  fureté  par  les  gens  du 
JJ  Roi,  Ce  Prince  feroit  bien-^ 
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qu’il  me  vînt  des  Let- 
„ très  de  mon  Pays , & il  n’eft 
„ pas  capable  de  la  balïelTe  de 
I „ prendre  la  moindre  chofe 
„ qui  m’appartînt  : je  fuis  mê- 
,,  me  perfuadé  qu’il  ne  vou- 
„ droit  retenir  aucun  Blanc 
,,  qui  viendroit  ici  » Sc  s’il  ne 
„ penfe  pas  de  même  à mon 
I „ égard,  c’eft  qu’il  me  regarde 
„ comme  prifonnier  de  guerre. 

' ÿ,  Il  m’eftime  beaucoup  j & il 
I „ n’a  jamais  eu  à fa  Cour  d’au- 
„ tre  Blanc  qu’un  vieux  mulâ- 
„ tre  Portugais  , qu’il  a acheté 
J,  des  Peuples  de  Papo  , fi  je  ne 
„ me  trompe  , pour  la  fomme 
„ de  cinq  cens  livres  Sterling^ 

I 9,  Quoique  cet  homme  foit  fon 
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» Efclave  , il  le  traite  comme 
,>  un  Cabafchir  du  premier 
,,  rang , il  lui  a donné  deux 
« Maifons  & quantité  de  Fem- 
»>  mes  ôc  de  Domeftiques.  Il  eft 
»>  Tailleur  de  fon  métier,  &il 
„ n’a  autre  chofe  à faire  que 
„ de  racommoder  , tous  les 
,,  deux  ou  trois  mois , les  ha- 
„ bits  de  Sa  Majefté.  Ainli  il 
„ eft  certain  fi  quelque  Tail- 
„ leur  , Charpentier  , Serru- 
„ rier  ou  autre  Ouvrier  Blanc 
a vouloir  venir  ici  de  bonne 
9,  volonté , qu’il  feroit  une  for- 
,,  tune  rapide,  & qu’on  lui  pro- 
„ cureroit  tous  les  agrémens 
„ de  la  vie.  Le  Roi  paye  exor- 
» bitamment  tous  ceux  qui 
travaillent 
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travailloient  pour  lui.  Ce  fe- 
„ roit  là  le  vrai  moyen  de  me 
„ procurer  ma  liberté  : car  je  ne 
manquerai  pas  de  lui  promet- 
„ tre  de  revenir,  pour  commer- 
„ cer  avec  lui.  H me  dit  au- 
„ jourd’hui  pour  fes  raifons, 
„ que  s’il  me  laiffoit  aller  , il 
„ ne  reverroit  jamais  de  Blancs, 
„ qui  félon  fon  idée  augmeii- 
„ tentla  grandeur  de  fa  Cour. 
„ Ainfi  fl  quelque  Blanc  vou- 
„ loit  faire  ce  voyage, fauf  à s’en 
„ retourner  inceilamment , ce 
,,  Prince  fe  flateroit  d’en  voir 
,,  bientôt  venir  d autres , & il 
’’  me  lailTeroit  aller  pour,  lui 
„ en  envoyer.  Si  Henn  Tench 
Parf.  IL  ^ 
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„ mon  petit  valet , eft  à Why^ 
„ dah  y & qu’il  voulût  me  ve- 
„ nir  joindre  ici , il  y trouve- 
„roit  fûrement  fon  avantage.' 
■„  Il  eft  jeune , & je  fuis  perfua- 
„ dé  que  le  Roi  le  prendroit 
,,  en  amitié  : car  quoique  je  ne 
,,  fois  d’aucune  utilité  à ce 
,,  Prince  , il  m’a  néanmoins 
„ donné  une  maifon  avec  une 
,,  douzaine  de  domeftiques  de 
,,1’un  & de  l’autre  fexe , & il 
„ me  fait  une  penfion  pour  no- 
j,  tre  entretien.  Si  j’aimois  les 
5,  liqueurs  , je  ferois  bientôt 
„ mort  : car  on  m’en  donne 
„ tant  que  je  veux  , & j’ai  des 
„ provifions  abondantes  de  fu- 
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cre  , de  farine  , & générale- 
„ ment  de  tout  ce  qu’on  pour- 
roit  défirer.  Toutes  les  fois 
J,  que  le  Roi  fait  tuer  un  bœuf, 
ce  qui  arrive  fouvent , je  fuis 
„fûr  d’en  avoir  un  quartier, 
„ & il  m’envoye  quelquefois 
„ un  cochon  en  vie  , un  mou- 
„ ton , une  chevre , ôcc.  en  un 
mot  je  ne  crains  rien  moins 
„ ici  que  de  mourir  de  faim , ôc 
„ il  ne  me  manque  que  le  con- 
„ tintement  de  l’efprit.  Quand 
„ kiRoi  fort  en  public , nous 
fommes  , nommés  le  Por/0-’ 
,,  gais  & moi , p our  l’accompa- 
„ gner,  & nous  fommes  obligés 
J,  de  nous  tenir  affis  auprès  dç 
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„ lui  au  grand  foleil , avec  là 
„ permiffion  cependant  de  nous 
„ faire  tenir  des  parafols  fur  la 
„ tête  par  nos  efclaves.  D’un  au- 
„ tre  côté  il  nous  paye  aifez  bien 
„ cette  cérémonie  ; il  nous  don- 
„ ne  deuxjfouvent  trois  ou  qua- 
„ tre  grands  Cabefs  ^ & un  grand 
„ flacon  de  liqueurs  pour  nous 
„ rafraîchir,  & nous  en  envoyé 
„ un  ou  deux  dans  nos  maifons.- 
„ C’eft  ainfl  que  nous  faifons 
J,  tout  ce  que  nous  pouvons , le 
5,  Portugais  & moi , pour  nous 
,,  rendre  la  vie  agréable  , & 

^ Quarante  "Bups  font  un  Toksy^  cinq  To- 
k3ys  un  Gûülina,  vingt  GMinas  un  grand 
Cabefs , qui  vaut  exactement  une  livre  fisr^ 
lings. 
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J,  nous  tâchons  furtout  de  nç 
,,  pas  nous  laifler  abîmer  par 
„ le  chagrin  , qui  ne  ferviroic 

„ qu’à  abréger  nos  jours.Cepen- 

„ dant,  comme  Je  ne  faurois 
„ m’empêcher  de  m inquiéter 
„ de  ma  trifte  fituation  , je  fup- 
„ pliai  fa  Majefté  il  y a quelque 
,,  tems,  de  me  mettre  entre  les 
5j  mains  de  fon  grand  Capitai- 
„ ne, de  me  faire  donner  un  che- 
„ val  & de  m’envoyer  à la  guer- 
„ re.  Le  Roi  ne  voulut  y con- 
5,  fentlr  en  aucune  façon  , di- 
„ fant , qu’il  feroit  fâché  que 
„je  fulTe  tué,  & qu’il  aimoit 
„ mieux  m’employer  autre- 
5,  ment  > qu’il  vouloit  que  je 

I iij 
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fufTe  de  bonne  humeur, &:qug 
,,  jevecu/Te  avec  lui  pour  être 
5,  témoin  de  fes  aêlions.  J’avoue 
5,  que  jufqu’à  préfent  je  n’ai 
«rien  compris  dans  fes  inten- 
j,  tions.  Le  plan  que  jem’étois 
« formé  d’aller  à la  guerre  fut 
« auffi  contrequarré  par  ledit 
J,  grand  Capitaine  , fous  pré-r 
,,  texte  que  h malheureufement 
« j’y  perdois  la  vie  , le  Roi  s’en 
J,  prendroit  à lui-même , ayant 
5,  occalîonné  ma  mort.  Cepen- 
j,  dant  fa  Majefté  a ordonné  de 
« me  donner  un  cheval,  & elle 
5,  veut  que  j’aie  l’honneur  de 
« l’accompagner  toutes  les  fois 
« qu’elle  lort  en  public.  Ce 
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fc  proniciis  fouvcnc 
„ dans  un  bel  Eftrapontin  gar- 
,,  ni  de  piliers  dorés  6c  de  ri- 
„ deaux.  Il  fait  fouvent  aufll 
„ des  voyages  pour  certains 
„ autres  Palais  éloignés  de 
„ quelques  milles  d’ici , 6c  dont 
„on  m’a  dit  qu’il  y en  a onze. 
,Je  tâcherai  de  me  défen- 
5,  nuyer  autant  que  je  pourrai 
„ dans  ces  caravanes  : mais 
„ comme  il  eft  fort  fatiguant 
,,  de  courir  à cheval  fans  felle , 
5,  je  vous  prie  de  m’en  envoyer 
„une  le  plutôt  qu’il  vous  fera 
„ poirible,avec  des  éperons  ôcun 
„ fouet.  Le  Roi  m’a  aulTi  ordon- 
55  né  ,de  vous  demander  pour  lui 
„ le  plus  beau  harnois  que  vous 

^ ^liiij 
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^puiffiez  trouver  à ÏVhydah  i 
„ qu’il  vous  payera  auffi  cher 
,,  que  vous  voudrez.  Il  deman- 
„de  outre  cela  un  petit  Do- 
5)  gue  à'  Angleterre , une  paire 
JJ  de  boucles  de  fouliersj  & 
,,  félon  que  vous  le  jugerez  à 
,j  propos  J vous  pourrez  m’a- 
j,  drelTer  tout  ce  que  je  vous 
JJ  demande,  tant  pour  le  Roi 
JJ  que  pour  moi:  car  je  fuis 
JJ  certain  que  le  moindre  pré- 
jjfent  fera  bien  reçu  de  ma 
JJ  part , & qu’il  me  procurera 
„ toujours  beaucoup  d’avanta- 
jj  ges , foit  pour  obtenir  ma 
jj  liberté,  foit  pour  vivre  avec 
,,  diftinélion  à cette  Cour. 
îjAinli  je  vous  fuplie  en  grâce 
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J,  de  m’envoyer  tout  ce  que 
,,  vous  pourrez.  Vous  rendrez 
„ non -feulement  par-là  mon 
„ état  beaucoup  plus  heureux  : 
„mais  le  Roi  croyant  que 
,,  vous  ne  penfez  plus  à 
| , me  rançonner  , pourra  peut- 
-être un  jour  me  remettre 
J)  en  liberté  dans  un  moment 
„ de  caprice. 

„Si  mes  cailles  que  j’avois 
,,  laidées  à > foti^  airi- 

— vées  à J't^hydâh  i vous  me  fe- 
jjrez  le  plailir  de  me  les  en— 
„ voyer  aufli  avec  tout  ce  que 
I „ vous  trouverez  dedans , foit 
I ,,  bon  ou  mauvais , de  même 
‘ - que  les  marchandifes  fui- 
j „ vantes  ôic.  ( dont  on  afu^riy 


i-)jne  ici  le  détail  ^ 'pouf  ne  pas 
y,  ennuyer  le  LeBeur.) 

„Vous  ne  devez  pas  ba- 
jy  lancer , à ce  que  je  crois , de 
m envoyer  ce  c]^ue  je  vous 
>5  demande,  d^aiitant  plus  que 
9i  je  n ai  rien  touché  de  mes' 
» gages,  depuis  que  je  fuis  en 
pyGuine'e.  Vous  ne  devez  pas 
53  etre  étonné  que  je  vous  de*^ 
s,  mande  tant  de  chofes  : car 
s,  le  Roi  me  fait  bâtir  une 
SJ  autre  maifon  dans  une  Ville 
5, où  il  s’éjourne  ordinairement 
pendant  qu’il  fe  prépare  à la 
„ guerre,  ce  qui  me  remplit  de 
„ beaucoup  de  triftefle , & me 
„ fait  craindre  qu’on  ne  foit 
P bien  éloigné  de  me  rendre 
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fj  fi-tôt  ma  liberté.  ' 

,,  Si  vous  fouhaitez  que 
„ traite  avec  le  Roi  pour  un 
SJ  certain  nombre  d’Efclaves  y 
„ vous  devez  conférer  à ce  fu- 
J,  jet  avec  fes  gens,  Ôc  m’en- 
5,  voyer  un  Marc  ( trente-deux 
» livres  fterling  5 ) car  je  ferois 
„ charmé  pendant  mon  féjour 
cette  Cour  de  rendre  quel- 
» ques  fervices  à la  Compa- 
„gnie  , dont  l’intérêt  me  tient 
» fort  au  cœur  r auquel  cas 
„il  faudroit  m’envoyer  des 
„ effais  de  toutes  vos  marchan- 
„ difes  avec  leurs  marques  & 
„ prix , pour  prévenir  toute 
„ erreur.  J’ai  ufé  prefque  route 
,,  l’encre  que  vous  m’avez  en- 


"Voyée  , & je  vous  prie  de  me. 
>,  faire  tenir  une  bonne  por- 
j,  tion  de  la  poudre  avec  la- 
>,  quelle  on  en  fait.  Sa  Majefté 
9,  m’a  pris  aulîi  tout  mon  pa- 
3,  pier  , dont  elle  va  faire  un 
î,  cerf-volant.  J’ai  eu. beau  lui 
5jrepréfenter  que  c’étoit  un. 
5,  amufement  trop  puérile  & 
s,  indigne  d’un  Roi  i il  médit 
»>  GU  il  nous  en  falloit  un  ab- 
jjfolument  à nous  deux,  pour 
3,  jouer  enfemble.  Ainfi  je 
„ vous  prie  de  ne  pas  manquer 
„ de  m’envoyer  deux  mains  de 
' 5,  papier  commun  & un  peu  de 
î,  gros  fil  propre  à cet  ufage. 

,5  Joignez  y une  bonne  provi- 
)i  fion  de  meches , car  le  Roi 
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ï,nie  fait  fouvent  tirer  du 
„gros  canon,  èc  je  crains  à 
„ la  fin  de  perdre  les  yeux  en  y 
„ mettant  le  feu  de  fi  près  avec 
»,  nos  allumettes  ordinaires.. 
„Ce  Prince  a vingt-cinq  pié- 
„ eus  de  canon , dont  il  y en 
y a qui  pefent  plus  de  mille 
„ livres.  On  croiroitque  cette 
„ artillerie  y a été  portée  par 
„le  diable  3 car  cet  endroit 
„ efi:  à plus  de  deux  cens  mil- 
les  de  IVhydah  Sc  pour  le 
„ moins  à foixante  è^Aràahi 
„Sa  Majellé  prend  un  plaifîr 
j,  infini  à faire  deux  fois  une 
„ décharge  générale  tous  les 
,, jours  de  marché,  & tra- 
,-j  vaille  actuellement  à mon"; 
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3,  ter  le  canon  far  des  affûts^ 
„ On  peu  dire  en  effet  que  ce. 
J,  Prince  a beaucoup  de  bon 
„ fens  & même  beaucoup  plus 
,,  qu’aucun  de  fa  Nation  i ce-, 
pendant  fa  paffion  domin.an- 
„ te  eft/pour  les  amufemens 
„ & les  bagatelles.  Ainfi  fi. 
„vous  avez  quelque  chofe 
,5  dans  ce  goût,  je  vous  prie 
» de  me  l’envoyer  ; comme 
,3  des  tïbleaux  ou  des  eftam- 
„pes,  qui  lui  feroient  certaine' 
,,  ment  .beaucoup  de  plailîr. 
,,  Il  aime  beaucoup  à regarder 
« dans  un  livre,  Ôe  il  porte  or- 
„ dinairement  dans  fa  poche 
JJ  un  livre  latin  de  prières, 
J,  qu’il  a pris  au  Mulâtre  Por^ 
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5,  tugxis , & toutes  les  fois  qu’il 
veut  refufer  quelque  grâce 
„ qu’on  lui  demande , il  feuil- 
„lette  ce  Livre  avec  beaucoup 
5,  d’attention  , comme  s’il  y 
„entendoit  quelque  cliofe.  Il 
„fe  plaît  auffi  beaucoup  à 
„ gidffonner  fur  le  papier , êc 
,,il  m’envoye  fouvent  dé  fes 
„ Lettres , mais  qui  font  tofi- 
»,  jours  acompagnées  d’un  In- 
5,  terprete  avec  .un  bon  flacon 
J,  de  liqueur  & un  grand  Cx-^ 
,,  befs  ou  deux.  Si  vous  avez 
„cliez  vous  quelque  Femme 
,,  galante , foitJ)lanclie  ou  mu- 
„ lâtre , qui  - pût  ,fe  déterminer 
5, à venir  à la  Cour,  foit  pour 
„ devenir  la  Maîtrefle  du  Roi, 
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,,  foit  pour  exercer  fon  ancien 
„ commerce , vous  me  procu- 
cureriez  par-là  une  occafion 
„de  gagner  entièrement  le 
3,  cœur  du  Roi,  & il  croiroit 
„tout  ce  que  je  lui  dirois, 
5,  lorfqu’il  s’agiroit  d’aller  èc 
J,  de  venir  pour  amener  d’au- 
„ très  Blancs  à fa  Cour.  Je 
„ vous  prie  de  me  fatisfaire 
„ autant  que  vous  pourrez  fur 
„ cette  Lettre , &:  d’être  aiftiré 
„ que  vôus  me  rendrez  par- 
„ là  des  fervices  très  - impor- 
„ tans.Si  quelque  Femme  pou- 
„ voit  fe  refondre  à venir  ici , 

„ elle  n’auroit  rien  à craindre 
„du  côté  de  la  violence  de 
„ notre  Roi  : il  a pour  le  moins 
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tic- 

j,  deux  mille  femmes , qui  font 
„ entretenues  ici  avec  beau- 
„coup  plus  de  magnificence 
„ que  chez  aucun  autre  Roi 
„ Ncgre  , & elles  n ont  autre 
„ cho-fe  à faire  que  le  fervice 
„ de  la  Maifon  ou  plutôt  du 
Palais  du  Roi  qui  éft  aulïi 
,,  grand  qu’une  petite  Vil- 
„le.  Elles  vont  par  troupes 
,,  de  cent  foixante  ou  deux 
J,  cens  avec  de  petits  pots  à 
„la  main  pour  chercher  de 
„ l’eau , &;  elles  ont  tantôt  de 
„ riches  corfets  de  foie,  qu’on 
,,  appelle  Arfe-Clottts  y tantôt^ 
„de  belles  robbes  d’écarlate, 
„ avec  de  grands  collier^  de 
,,  corail  de  trois  ou  quatre 

IL  ^ 
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J)  rangs  aiitour  du  cou.  Leurs 
» conduéleurs  font  habillés  en 
,j  velours  tantôt  cramoifi , tan- 
,,  tôt  bleu,  verd,  ôéc.  & por- 
j)  tent  des  bâtons  d’argent  do- 
jjrés  qui  reflemblent  à des 
JJ  cannes  d’or. 

„ Lorfque  j’arrivai  à cette 
J,  Cour , le  Portugais  avoir  une 
fille  mulâtre  , que  le  Roi 
J,  traitoit  avec  beaucoup  de 
„ complaifance , & qu’il  com- 
j,bloit  de  préfens.  Il  lui  avoir 
3,  donne  deux  femmes  &:  une 
3,j^eune  fille  pour  la  fervirt 
3,  mais  elle  mourut  de  la  pe- 
35 tire  vérole,  &;  depuis  il  dé- 
5,  lire  beaucoup  d’en  avojr 
d’autres , difant  fort  fouvent , 
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Sj  qu’aucun  Blanc  ne  manque- 
))  ra  jamais  chez  lui  de  tout 
„ce  qui  peut  s’acheter  au 
„prix  de  l’or.  Il  a aufli  beau- 
„ coup  d’égards  pour  tous  les 
,,Negres  étrangers , &il  a des 
J,  complaifances  infinies  pour 
„ certain  Aldlayens , qui  font 
„ aébuellement  à fa  Cour. 

„ Au  relie , ce  Pays  ell  très-^ 
„fain,  étant  fort  élevé,  6c ra- 
„fraichi  tous  les  jours  par 
,,  des  vents  agréables.  Sa  fi- 
„ tuation  ell  fort  belle  3 il  a 
,»la  vue  fur  le  granâ  Popo, 
„ quoique  fort  éloigné  de-la, 
„ &:  l’on  n’y  ell  point  du 
,,  tout  incommodé  des  cou- 
ri'ï  fins. 
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„ J’efpere  trouver  une  meil- 
j)  leure  occauon  de  vous  Faire 
J,  un  détail  plus  circonftancié 
„ de  la  puiffance  & de  lagran- 
„ deur  de  ce  Conquérant.  Per- 
,,  fonne  n ’a  été  plus  étonné 
^ „ que  moi  de  trouver  tant  de 

J,  magnificence  dans  cette  par^ 
JJ  tie  du  monde  où  je  m’y  étois 
fi  peu  attendu.  Je  finirai  ma 
y,  Lettre  par  une  relation  ab- 
>,  bregée  de  cette  guerre , dont 
î,  malbeureufement  pour  moi 
5,  je  fus  témoin  oculaire  , & de 
y,  laquelle  je  n’ai  pu  rien  fau- 
SJ  ver  que  ce  que  je  portoisfur 
î>  mon  dos  , après  avoir  man- 
» qué  de  périr  dans  les  flam- 
ji  mes , qui  ont  confumé  plu- 


de  Guinée.  117 

5,  fieurs  centaines  de  perfon- 
j,  nés.  J’en  fus  fauve  par  un 
„ homme  qui  me  pafla  par- 
„ deifus  le  mur  de  la  maifon 
5,  du  Vieux  Blanco  , où  l’on 
„ m’avoit  enfermé  au  premier 
,,  cri  de  la  guerre.  Sans  cet- 
„ te  malheuréufe  circonftance 
„ j’aurois  peut-être  trouvé  le 
„ moment  de  me  fauver.  Le 
„ Roi  à’Adrah  tC  le  Fieux  Blan- 
„ CO  craignoient  peut-être  ma 
5,  fuite , ce  qui  leur  fit  prendre 
„cette  précaution  pour  s’affûrer 
„ de  moi.  La  maifon  où  j’étois 
„ fut  la  première  brûlée,  & j’en 
„ fortis  affez-tot  pour  avoir  le 
„ trille  fpeétacle  de  la  defola- 
tion  entière  de  l’endroit.  Un 
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ÿ,  inllant  après  que  j’en  fus  for- 
5)  tis  , on  m’amena  au  Palais 
J,  du  Roi , où  je  trouvai  le  Gé- 
,,  néral  du  Roi  de  Dahomay  , 
3,  qui  nonobftant  l’orgueil  que 
„ lui  donnoit  fa  vidoire , me 
„ prit  par  la  main , & me  fit 
5,  boire  un  coup  d’eau  - de  - vie 
pour  me  rafiurer.  Je  ne  fa- 
),  vois  pas  d’abord  qui  il  étoit, 
,,  & je  le  pris  pour  le  frere  du 
j>  Roi  à'Ardah  : mais  comme 
J,  il  avoit  le  vifage  coupé  * 
JJ  & qu’on  mit  devant  nous  le 
,,  feu  au  Palais , je  le  reconnus 
3)  bientôt  pour  notre  Vain- 

* Certains  Peuples  des  Pays  intérieurj 
ont  coutume  de  fe  couper  Sc  fcariiier  le 
ÿifage  en  guife  d’orncmens» 
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yy  queur.  Quand  nous  en  for- 
j,  tîniès  nous  trouvâmes  les 
,,  rues  remplies  de.  corps  morts 
,,  fans  têtes , & le  fang  couloit 
,,  auffi  abondamment  que  s’il 
,,  en  avo  itplu  du  Ciel.  Vers 
„ la  nuit  je  fuivis  le  Général 
,,  au  Campa  travers  une  foule 
,,  de  monde  j & après  m’avoir 
„ fait  donner  deux  ou  trois  ver- 
yy  res  d’eau  de  vie , il  me  mit 
„ fous  la  garde  d’un  de  fes 
„ Capitaines  , qui  me  traita 
,,  avec  beaucoup  de  civilité. 
,,Le  lendemain  on  m’amena 
,,  un  de  mes  Domefliques  , 
„ qui  étoit  le  fils  du  Capitaine 
jy  Blanco  ÿ mais  il  étoit  mor- 
j)  tellement  blefle  àla  tête,ôi 
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■j,  l’on  voyoit  fa  cervelle  : c’efl 
„ pourquoi  il  me  fut  impolîî- 
,,  Me  de  tirer  la  moindre  inf- 
„ truftion  de  lui.  Deux  jours 
,,  après  le  Général  me  fit  ap- 
peller  & m’ordonna  de  m’af- 
,,  feoir  auprès  de  lui  parmi  fes 
3,  Capitaines  , pendant  qu’il 
î,  comptoit  les  Efclavesprifon- 
5,  niers  3 ce  qu’il  fit  en  leur 
3,  donnant  à chacun  un  Bujis 
3,  Booge  , dont  le  nombre  fe 
s,  monta  à plus  de  deux  Grands- 
„ Cahcfs  3 c’eft-à-dire  , qu’il  y 
3,  avoit  plus  de  huit  mille  Ef- 
3,  claves.  Je  reconnus  parmi 
3,  eux  deux  autres  de  mesEf- 
3,  claves, 'dont  l’un  étoit  blefie 
^ àja  cuilTejôi  l’autre  au  genou. 

Ce 
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J,  Ce  hafard  me  donna  occa- 
« don  de  m’entretenir  un  peu 
„ avec  le  Général , & comme 
„ il  vouloir  me  voir  de  bonne 
„ humeur  , il  fit  apporter  un 
„ flacon  d’eau-de-vie  , dont  il 
„ but  à ma  fanté  & me  donna 
„ le  refte.  Il  m’oflrit  en  même 
„ temps  quelques  morceaux 
„ d’étofie:  mais  comme  je  n’en 
„ avois  pas  befoin  je  les  refu- 
„ fai , en  lui  difant , que  fi  l’on 
,,  pouvoir  trouver  parmi  le 
„ pillage  quelques  chemifes 
„ ou  habits , je  lui  en  aurois 
„ beaucoup  plus  d’obligation , 
5,  parce  que  ce  que  j’avois  fur 
„ moi  étoit  dans  un  état  fort 
,j  délabré  , comme  vous  pou-» 
Parf.  IL  L 
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„ vez  bien  vous  rimaginer. 

„ Ceux  à qui  mes  Domefti- 
,,  ques  étoient  tombés  en  par- 
„ tage  ne  voulurent  jamais  leur 
,,  permettre  de  me  venir  voir 
„ fans  qu’ils  y fuflent  préfens. 
J,  Le  Général  me  dit  à cet  égard 
„ de  ne  pas  m’inquiéter , & 
,,  m’affûra  qu’il  ne  m’arrive- 
„ roit  rien  de  fâcheux  jufqu’à 
,,  ce  qu’il  m’eût  prefenté  au 
,,  Roi  fon  Maître  , dont  il  étoit 
„ fur  que  je  ferois  très-bien 
5,  reçu  j comme  je  le  trouvai 
„ en  effet , lorfque  je  parus  de- 
,,  vant  lui.  Le  Général  me  fit 
,,  donner  un  Paraffbl  6c  un  EL 
„ trapontin , pour  me  faire  por- 
p ter  en  route,  ce  que  je  reçus 
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Jî  avec  beaucoup  de  reeon— 
J,  iioifTance. 

,,  J’avois  vu  exercer  des  cruau- 
„ tés  horribles  fur  des  pauvres 
5,  prifonniers  âgés , infirmes  ou 
„ blefles,  des  deux  fexes  , qu’on 
,,  ne  pouvoir  pas  emmener. 
,,  J’en  avois  le  fang  glacé  dans 
,,  les  veines,  & je  craignois  pour 
J,  moi-même  , fur-tout  le  pre- 
„ mier  matin  quand  nous  nous> 
i,  mîmes  en  route  > je  croyois 
„ qu’on  alloit  me  facrifier.  Les 
„ tambours  battoient  devant 
„ moi,  & je  m’imaginois  enten-? 
J,  dre  une  marche  des  morts. 
i)  J’étois  entouré  de  plufieurs 
„ centaines  de  Negres  qui  dam 
„ foient  autour  de  moi  en  pouf* 
Lij 
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„ faut  des  cris  terribles.  Plu-  ; 
,,  fleurs  d’entr’eux  avoient  des 
„ épées  & des  couteaux  nuds 
,j  qu’ils  me  palïoient  pardelTus 
J,  la  tête  , comme  s’ils  euflent 
,,  été  prêts  à m’immoler,.  Pen- 
„ dant  que  j’implorois  le  fe- 
,,  cours  du  Ciel , le  Général 
envoya  ordre  à fon  Capitaine 
„ de  m’amener  à lui  à deux 
lieues  hors  du  Camp  , où  il 
„ s’étoif  retiré.  Ses  ordres  fu- 
,, rent  exécutés  fur  le  champ, 
& je  fus  beaucoup  raffùré 
,,  par  fa  préfence. 

„ J’aurois  ajouté  à ceci  une 
relation  circonftanciée  de  la 
,,  façon  dont  je  fus  introduit 
I,  chez  le  Roi , & de  la  récep- 
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5>  tion  qu’il  me  fit  , Il  Sa  Ma- 
„ jefté  ne  ni  envoyoit  pas  de- 
„ mander  ma  lettre  dans  cet 
„ in  fiant  même  ce  qui  ne  me 
,,  permet  pas  de  la  mettre  au 
„ net , ni  même  de  la  relire. 
» Ainfi  je  vous  prie  d’excufer 
V les  fautes , ôc  fuis  , &c. 

Bullfinch  Lamb. 

L’Auteur  de  cette  Lettré 
refia  environ  deux  ans  à la 
Cour  du  Roi  de  Dahomey , qui 
fe  fiant  fur  la  promefle  qu’il  lui 
fit  de  revenir  avec  d’autres 
Blancs  , le  renvoya  à la  fiii 
après  l’avoir  enrichi  de  la  va- 
leur d’envirofi  cent  Efclaves. 

L iij 
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Il  rie  s’arrêta  pas  longtems  k 
Ifhydah,  d’oii  il  s’embarqua 
pour  {"Amérique  , & je  le  vis 
enfuite  aux  Barbades.  Le  Roi 
fe  voyant  trompé  par  Lamb,  &: 
toujours  avide  de  fang&  de  con- 
quetes  fit  une  defcente  à Sabée 
tians  le  Royaume  de  Whydah 
vers  le  commencement  de  F/- 
'vrier  1726.  & mit  le  fiége  de- 
vant cette  grande  Vilk,  qui 
étoit  la  Capitale  du  Pays  & la 
refidence  du  Roi  , & ou  les 
Anglais,  les  & les  For-- 

tugais  avoient  des  Comptoirs. 
En  peu  d’iieures  il  réduifit  cette 
belle  Ville  au  même  état  où  il 
yenoit  de  mettre  Ardahyk  cette 
yifiérence  près  que  le  Roi  de 
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WhydAh,  qui  cft  rhomme  le 
plus  gros  ÔC  le  plus  gras  que 
j’aye  jamais  vu  , ne  trouvant 
pas  à propos  d’expofer  fa  corr 
pulence  au  combat  > fe  fit  em- 
porter à petit  bruit  dans  un 
Eftrapontin  par  deux  Negres 
forts  & fideles  , & fauva  ainfi 
fa  vie.  Les  Comptoirs  furent 
pillés , 6C  tous  les  Blancs  furent 
pris  prifonniers  Ôc  conduits  au 
Camp  à Jrdah,  où  le  Roi  de  Da- 
homey étoit  alors.  Le  Gouver- 
neur Tinker  ayant  été  préfenté 
au  Roi } dit  à S.  M.  que  cette  fa- 
çon d’inquiéter  les  Blancs  ne 
pouvoir  être  que  très  - préjudi- 
ciable aux  Pays  qu’Elle  venoit 
de  cQiiquérir  , qu’aucun  des 

L iiij 
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Vaif]ea,ux  EuvopecMs  n’oferoitr 
plus  y aborder,  & alors, ajouta- 
t-11,  „ que  deviendra  la  Gran- 
,,  deur  de  V otre  Majellé.  Le 
Roi  répondit  , que  fes  réfle- 
xions étoient  très  - juftes  , &: 
qu  i]  les  avoit  faites  avant  lui. 
Il  1 aflura  en-niéme  temps , que 
fon  Général  avoit  paflTé  fes  or- 
dres , en  ajoutant  que  lui  & 
tous  les  autres  Blancs  étoient 
les  maîtres  de  s’en  retourner 
à leurs  Forts  quand  ils  vou- 
droient.  Quelques  jours  après 
les  Gouverneurs  d&s- Anglais  àc 
des  François  étant  en  route  , 
paflerent  par  Sabee  pour  s’en 
retourner  à Whydah.  Le  Géné- 
ral les  ayant  apperçus , fans 


DE  G U I N É E.  Xî^ 
égard  pour  les  ordres  de  fon 
Roi,  mit , devant  eux , le  feu  à 
leurs  Comptoirs  qui  avoieiit 
échappé  aux  flammes  pendant 
le  fiége.  Ce  trifte  fpedacle  les 
toucha  au  vif, & principalement 
le  Gouverneur  Franfoi^,  qui 
ne  comptoir  pas  s’en  retourner 
en  Europe  fl-tôt  que  le  Gouver- 
neur Finker  , ôc  qui  avoir  efpe-* 
ré  que  S-nhée , ou  du  moins  une 
partie  de  cette  Ville , feroit  re- 
bâtie promptement  , qu’on  y 
feroit  revivre  le  commerce 
que  par  ce  moyen  fon  Comp- 
toir ferviroit  comme  aupa- 
ravant. Mais  la  cruauté  de 
ce  Général  le  trompa  de  tou- 
tes ces  efperances , 6c  obligea 
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les  Gouverneurs  d’aller  cher- 
cher un  afyle  dans  leurs  Forts. 
Il  fît  plus  , pour  apprendre  à la 
JeunelTe  de  fon  armée  à ne  pas 
épargner  le  fang  dans  le  pilla- 
ge , il  ordonna  à tous  les  Gar- 
çons de  fon  Camp  , dont  quel- 
ques-uns n’avoient  pas  plus  de 
fept  ou  huit  ans  , de  couper 
la  tête  à tous  les  prifonniers 
âges  ou  blefles  , qui  n’étoient 
pas  commerçables. 

La  Ville  de  Sabée  avoit  plus 
de  quatre  milles  de  circonfé- 
rence. Les  maifons  étoient  pro- 
prement bâties  i mais  les  murs 
n’étoient  que  de  terre  & cou- 
verts de  chaume  ; car  dans  tout 
ie  Pays  il  n’y  a pas  de  pierres, 
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ni  même  un  caillou  de  la  grof- 
feur  d\ine  noix.  Les  Fadore- 
ries  ou  Comptoirs  étoient  néan- 
moins eondruits  à la  façon  Eu~ 
roféenne^îort  fpacieux  & aérés  , 
U.  les  premiers  étages  étoient 
diftribuéss  en  plufieurs  jolis 
appartemens  i ayant  en  outre 
une  belle  & vafte  Gallerie  à 
découvert  avec  des  balcons  , 
ôcc.  Le  Rez-de-chauflée  étoit 
delliné  pour  les  Magafins, 
Ces  belles  habitations  contri- 
buoient  beaucoup  au  conten- 
tement & même  à la  fanté  des 
Européens  > la  Ville  etoit  fi. 
bien  peuplée,,  qu’on  avoit  de 
la  peine  à pafler  dans  les 
rues  nonobftant  qu  elles  fuL 
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fenc  fort  larges.  Il  y avoir  tous 
les  jours  des  Marchés  , dans 
lefquels  on  vendoit  en  public 
toute  forte  de  marchandifes , 
tant  à' Europe  que  Ôl  Afrique , de 
même  que  des  quantités  con- 
lldérables  de  provilîons  de  tout 
genre.  Il  y avoir  proche  des 
Comptoirs  Européens  une  Pla- 
ce  fort  vafte  , garnie  de  beaux 
Arbres  de  haute  futayc  , à 
1 ombre  defquels  les  Gouver- 
neurs , Fadeurs  & Capitaines 
deVailTeaux  <î&s-AugloiryFrau~ 
fois  Sc  Portugais  , fe  prome- 
noient  tous  les  jours  & trai- 
toient  de  leurs  affaires , comme 
à la  Bourfe  d’une  Ville  com- 
merçante. 
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Tous  ces  beaux  endroits 
avoient  été  réduits  en  cendres 
peu  de  jours  avant  mon  arri- 
vée j ainfi  j’ai  donné  la  defcrip- 
tion  de  la  Ville  de  Sahee  d a» 
près  le  rapport  que  ï\osA9iglois^ 
demeurant  à Quida  m’en  ont , 
fait  ; Je  joindrai  ici  mes  re- 
marques quant  au  refte  du 
pays  en  général. 

Ce  pays  , que  les  François 
nomment  Juida  , eft  appelle 
par  les  Hollandois  Fida,  &;par 
les  Anglois  , les  Portugais  êC  les 
Habitans  mêmes  IVhydah. Tons 
ceux  qui  y ont  été  conviennent 
unanimement  que  c’eft  un  des 
plus  agréables  Pays  du  monde. 
Jja  quantité  prodigieufe  Sc  la, 
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variété  infinie  de  beaux  arbres 
de  haute  futaye  , qui  femblent 
etre  plantés  exprès  pour  fervir 
d’ornement  j de  beaux  fofles 
<jui  entrecoupent  le  Pays  , & 
ne  font  entremêlés  d’aucunes 
brouflailles  ni  mauvaifes  her- 
bes , comme  dans  d’autres  Par- 
ties de  la  Guinee  i des  Champs 
du  plus  beau  verd  du  mon- 
de cultivés  par-tout  , &;  qui 
n ont  d autre  feparation  que 
des  foliés  , & dans  d’autres  en- 
droits un  petit  fentier  j des 
Campagnes  ornées  d’une  quan- 
tité prodigietife  de  petits  & 
jolis  Villages  , entourés  cha- 
cun d’un  mur  bas  de  terre  , & 
bâtis  régulièrement  en  face  de 
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tout  le  diftria  qui  les  environ- 
ne 5 toutes  ces  circonftances 
concourent  à former  la  plus 
belle  vue  qu’on  puifle  ima- 
giner , & il  n’y  a ni  montagne 
ni  colline  qui  l’arrête.  Le  Pays 
s’élève  par  une  pente  douce  èc 

prefque  imperceptible , jufqu’a 
quarante  ou  cinquante  mille? 
de  la  Mer.  Il  n y a pas  d en- 
droit dans  le  Royaume  , dou, 
l’on  ne  voye  en  plein  1 Océan  -, 
Sc  plus  on  s’en  éloigne , plus  le 
Pays  paroit  beau  & peuple.  En 
un  mot , la  plume  ne  fauroit 
exprimer  les  charmes  de  cet 
admirableRoyaume;c  eft  pour- 
quoi je  n’en  dirai  pas  davanta- 
ge , & je  me  contente  d’aflurer 
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mon  Ledeur , que  les  beautés 
imaginaires  des  Champs  Ely~ 
fées  n’approchent  pas  les  beau- 
tés réelles  de  ce  pays.Cependant 
il  ne  fournit  point  d’or , & tout 
ce  qu’on  y trouve  de  ce  métal 
y eft  apporté  du  Bréfil  par  les 
Portugais  , pour  le  commerce 
des  Negres. 

Les  habitans  de  ce  pays  pa- 
roilTent  les  Negres  les  plus 
policés  de  toute  la  Guinée  , & 
ils  ont  des  façons  alfez  manié- 
rées entr’eux.  Les  inférieurs 
ont  une  déférence  & un  refped 
infini  pour  leurs  Supérieurs  > 
comme  les  femmes  pour  leurs 
maris  , les  enfans  pour  leurs 
pareils- Tout  le  monde  eftfort 

induf- 
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înduftrieux , & fait  S’occuper 
utilement.  Les  hommes  travail- 
lent à l’Agriculture  , & lés 
femmes  filent  du  coton  , dont 
on  fait  de  la  toile.  L’œconomié 
en  général  éft  le  principal  ta- 
lent des  hommes.  Ils  ne  con-* 
noiflent  point  l’iifage  des  armes, 
ô^  ne  font  rien  moins  que  bons 
guerriers  : car  pour  peu  qu’ils 
l’euflent  été  , vû  la  fupériorité 
de  leur  nombre,  ils  auroient 
tenu  tête  au  Roi  de  Dahomey  ., 
à qui  il  n’a  pas  beaucoup  coûté 
de  fubjuguer  cette  nation,  qu’il 
a chargée  depuis  de  très-for- 
tes impofitions.  Toute  la  na- 
tion ell  payennc  & reconnoîc 
trois  fortes-  de  Divinités. 
fart.ll^  M 
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première  eftune  grofTe  & très- 
belle  efpece  de  Serpens,  qui 
ne  fait  aucun  mal.  On  en  en- 
tretient plulîeurs  dans  les  mai- 
fons  de  Fittish  , ou  Temples 
bâtis  exprès  pour  cet  ulage 
dans  les  fofles , & on  vient  tous 
les  jours  leur  immoler  quanti- 
té de  Porcs  , de  Moutons  , 
d’Oifeaux , de  Chevres,  6cc.  Si 
ces  Animaux  ne  font  pas  dé- 
vorés par  les  Serpens , ils  ne 
manquent  pas  d’être  pris  par 
les  Prêtres,  qui  font  les  plus 
grands  impofteurs  du  monde  5 
les  Laïques  marchent  la  nuit 
en  grandes  bandes,  battant  le 
Tambour  &fonnant  des  Trom- 
ipettes  faites  de  dents  d’Elé" 
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phant,  pour  faire  leurs  dévo- 
tions , pour  demander  une  heu- 
reufe  journée  , un  beau  temps^ 
une  bonne  récolte  ou  autre 
befoin.  Pour  être  exaucés  du 
Serpent , ils  lui  font  leurs  of- 
frandes & s’en  retournent  chez 
€ux.  Toute  cette  nation  effc  lî 
bigotte  , & a un  refpeét  fi  dé- 
cidé pour  cet  Animal , que  li 
quelque  Negre  en  totichoitun 
avec  un  bâton  , ou  lui  faifoit 
le  moindre  mal , il  feroit  fur  le 
champ  condamné  au  feu.  En 
me  promenant  un  jour  avec  le 
Gouverneur  Anglais  y j’apper- 
çus  un  Serpent  de  cette  efpece, 
qui  étoit  couché  devant  nous 

au  milieu  du  chemin  , ôc  je 

Mij 
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raiirois  eertainement  tué , 
le  Gouverneur  ne  m’en  eût 
empêché..  IL  l’attrappa  ôc  l’a- 
yant pris  fur  fes  bras  , il  me  dit 
que  cette  eXpeee  de  Serpens  é- 
toit  la  principale  Divinité  des 
Habitans  , & que  h malheureu— 
fement  je  l’a  vois  tué,  toutes  les 
marchandifes  du  Fort  & même 
notre  vaifleau  n’auroient  pas 
fuffi  pour  me  racheter  la  vie , 
d’autant  plus  qtte  je  n’aurois 
pû  défavoüer  le  fait  > ce 
pays  étant  li  peuplé  qu’on  ne 
fauroit  faire  un  pas  fans  être 
découvert  par  quelqu’un  des 
Habitans..  Il  y en  avoir  en  effet 
qui  nous  regardoient  en  ce  mo- 
fuent:  c’étoient  des  gens  qui 
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revenoient  <ie  leur  captivité 
èi'Adrah.  Ils  vinrent  k nous  ôî 
nous  prièrent  de  leur  rendre 
leur  Dieu.  Le  Gouverneur  le 
remit  entre  leurs  mains  : ils  le 
reçurent  avec  de  grands  re-^ 
mercimens  > & remportèrent 
dans  le  Temple  avec  beaucoup 
de  marques  de  joie. 

Leurs  Divinités  du  fécond 
ordre  font  les  Arbres  de  Iraute 
futaie  , poLir  iefquels  ils  ont 
une  grande  vénération.  Leur 
dernier  Dieu  eft  la  Mer;  mais 
ils  font  perfuades  > comme  de 
raifon , qu’elle  peut  leur  faire 
autant  de  bien  que  les  Serpens- 
ouïes  Arbres.  Cependant,  con> 
me  il  n’en  reviendroit  rien  auîj. 
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Prêtres  des  ofTrandes  qu’ils  fe- 
roient  jetter  daqs  la  Mer,  ils 
ordonnent  au  Peuple  de  lui 
rendre  une  èfpece  de  culte  de 
loin.  J’ai  déjà  dit  qu’on  voit 
l’Océan  de  tous  les  endroits 
duRoyanmeipar  conféquent  ce 
culte  léger  peut  fe  rendre  par- 
tout : les  oRrandes  ne  font  que 
pour  les  Serpens  ôcles  Arbres, 
La  Prêtrife  n’eft  pas  confi- 
née dans  les  bornes  du  fexe 
mafculin  > aucontraire  il  y a 
plus  de  PrêtrelTes  que  de  Prê- 
tres. I.es  uns  & les  autres  font 
refpedés  au  point  qu’ils  ne  font 
fujets  à aucune  punition  pour 
quelque  crime  que  ce  foit.  Les 
PrêtrelTes  ne  font  refponfables 
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à leurs  maris  d’aucune  de  leurs 
allions , foit  de  defobeiflance 
ou  d’infidélité  : elles  font  au 
defilis  de  tout  reproche , & les 
maris  font  obligés  de  les  fer- 
virà  genou  & avec  le  même 
refped  que  les  autres  femmes 
marquent  à leurs  maris.  Si  une 
famille  eft  à plaindre  d’être  ty- 
rannifée  par  un  Prêtre  , com-» 
bien  doit  l’être  plus  un  pauvre 
mari  fubjugué  par  une  PrêtrefiTe 
qui  eft  la  propre  femme  ! 

Quantf  au  Pays  même,  j’a- 
voue volontiers  n’en  avoir  ja- 
mais vu  de  fi  beau, cependant  je 
ne  le  choifirois  jamais  pour  mon 
féjour:  il  eft  extrêmement  mal 
fain  , & , félon  les  dernière^ 
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nouvelles  , qui  m’en  font 
venues  , il  l’ell  aiauellement 
encore  plus  qne  dans  le  tenis 
que  j’y  étois  : car  par  la  dé- 
folation  que  le  Roi  de  Da-^ 
homey  y a portée , il  eft  à pré- 
fent  inculte  & couvert  de  mau- 
vaifes  herbes , qui , fe  pourrif- 
fent,  & dont  les  exhalaifons  in- 
feélent  l’air.  J’ai  sû  par  ces 
mêmes  nouvelles , que  peu  de 
tems  après  mon  départ  le  feu 
prit  au  Fort  des  , & que 

toutes  les  maifons  furent  ré- 
duites en  cendres  , & même  les 
gros  Canon  démontées.  Le  Roi 
de  Dahomey  ayant  appris  cet 
accident,  détacha  une  partie 
.de  fon  Armée  , qui  campoit 

alors 
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^lors  à mettre  le  Siège 

devant  ce  Fort,  comptant  pro- 
Fter  de  la  confternation  des 
■François.  Mais  les  Anglais^  fâ- 
chant que  leurs  voilins  étoient 
hors  d’état  de  défenfe , & crai- 
gnant les  mauvaifes  fuites  h 
-les  Dahomcjefes  s’étoient  une 
-fois  emparés  de  ce  Fort,  firent 
feufur  les  AfEégeans,  Le  pre- 
• mier  coup  tua  ce  cruel  Géné- 
ral , dont  j’ai  tant  parlé  ci-def- 
fusj.ôc  fon  filsj  le  fécond  em- 
porta deux  de  fes  Capitaines  &; 
d’autres  Negres  j le  troifleme 
-ne  fît  'pas  moins  fon  effet.,  èc 
les  Dahomejefes  , fentant  par 
leurs  pertes  que  les  Anglois  j 
alloient  de  bon  jeu , levèrent 
Fart.  II.  N 


146  Voyage' 
le  Siège  & fe  fauverent  aV^ec 
■précipitation. 

Avant  cj^ue  le  Roi  de  Daho- 
mey fit  la  conquête  de  cette  Pla- 
ce , il  n’y  avoit  pas  d’endroit 
aux  environs  propre  à produire 
quelque  cliofe  qui  ne  fut  bien 
cultivé  par  le  foin  des  Habi- 
tans , jufqu’en  dedans  des  en- 
clos de  leurs  Villages  ôc  Habi- 
tations. Ils  étoient  fiponétuels 
à ces  égards  qu’ils  refemoient 
le  lendemain  de  la  récolté  , 
fans  donner  à la  terre  le  tems 
de  fe  repofer. 

Dans  ce  pays-ci  tout  homme 
peut  avoir  quarante  à cinquante 
femmes.  Un  Capitaine  peut  en 
prendre  trois  ou  quatre  cens  > 
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4quelqu’uns  en  prennent  mille  , 
& le  Roi  en  a quatre  ou  cinq 
mille.  La  plus  grande  partie 
des  femmes  d’un  particulier 
cultivent  la  terre  pour  lui  : mais 
les  plus  belles  relient  dans  la 
maifon  , pour  faire  le  ménage 
& pour  fervir  leur  mari.  Les  ri- 
ches ne  foulfrent  pas  qu’aucun 
homme  approche  l’endroit  ou 
font  leurs  femmes.  Ils  en  font  11 
jaloux  , que  fur  le  moindre 
foupçon  d’infidélité  ils  les  ven- 
dent aux  Européem,  Si  quel- 
qu’un ell  foupçonné  d’avoir 
débauché  la  femme  d’un  autre 
homme , &:  que  celui-ci  foit  ri- 
che , le  premier  fera  fùrement 
înis  à mort  & fa  famille  fera 
Nij 
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vendue  pour  efclaves.Si  quel- 
qu’un touche  une  des  femmes 
clu  Roi,  quoique  fans  le  vou^ 
loir  , il  rifque  de  perdre  la  tête, 
ou  pour  le  moins  il  eft  condam- 
né à un  efclavage  perpétuel, 
C’eft  pour  cette  raifon  que  tou- 
tes les  fois  qu’un  homme  eft 
obligé  d’approcher  le  Palais  du 
Roi  , on  annonce  fon  arrivée , 
afin  que  les  femmes  fe  retirent 
dans  un  endroit  écarté  du  paf- 
fage.  Lorfque  les  femmes  du 
Roi  vont  dans  les  champs  pour 
y travailler  , comme  elles  vont 
en  effet  par  troupes  , tous 
les  jours  5 auffi-tôt  quelles 
voyent  un  homme  , elles  fe 
mettent  à crier  Range  - toi  / 
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L’homme  fe  proftenie  par  ter- 
re y refte  jufqu’à  ce  qu  elles 
foient  pafsées. 

Le  Roi  eft  fi  abfolu , que  tou- 
tes les  filles  de  fou  Royaume 
font  regardées  comme  lui  ap- 
partenant en  propre , êc  toutes 
les  fois  'que  les  Capitaines  de 
de  fon  Serrail  voyent  une  beau- 
té ou  en  entendent  parler , ils 
la  faififient  pour  l’ufage  de  fa 
Majefté,fans  qu’aucune  ofe  s’en 
défendre.  QuandunejeuneDe- 
moifelle  eft  préfentée  au  Roi , 
il  couche  avec  elle  deux  ou 
trois  fois, après  quoi  elle  eft  obli- 
gée de  vivre  comme  une  efpe- 
çe  de  Nonne  > aufliles  femmes 
font-elles  fi  éloignées  de  défiret 
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cet  honneur , qu’elles  lui  pré- 
fèrent fouvent  la  mort.  On  m’a 
alTùre  , qu’une  jeune  beauté 
ayant  été  faille , il  y a quelques 
années  , par  ces  mêmes  Capi- 
taines , trouva  le  moyen  de  s’é- 
chapper de  leurs  mains , & que  5^ 
plutôt  que  de  vivre  comme  une 
Nonne,  elle  fe  tua,  enfejettant 
dans  un  précipice. 

Cette  multitude  de  femmes 
fait , qu’il  n’eftpas  rare  dans  ce 
Pays  de  voir  des  Peres  qui  ayent 
jufqu’à  deux  cens  cnfans  vi- 
vans.  Il  arrive  fort  fouvent  à 
un  homme  de  fe  voir  devenir 
Pere  d’une  demi  - douzaine 
d’enfans  dans  un  même  jour  ; 
car  iis  n’habitent  jamais  avec 
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leurs  femmes , quand  elles  font 
enceintes  ou  incommodées  de 
leurs  réglés:  circonftances  qui 
félon  eux, rendent  laPolygamie 
abfolument  nécellaire.  Ils  ont 
d’autres  raifons,  qui  la  rendent 
prefquc  indifpenlable  par  rap- 
port à leur  commerce.La  ricbef> 
fe  d’un  homme  confifte  daus  le 
nombre  de  fes  enfaus;  il  peut  eu 
difpofer  comme  bon  lui  fembie, 
à l’exception  de  fon  fils  aîné  , 
& les  mâles  font  fort  fouvent 
rendus  pour  efclaves.  En  effet 
ce  petit  terrein  fournit  tous  les 
mois  mille  efclaves  au  marché: 
par  confequent  il  faut  qu’il  y 
ait  quantité  de  femmes  & que 
chaque  homme  en  prenne  le 
N iiij 
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nombre  qu’il  peut  faire  valoir,. 
Apres  la  mort  du  Pere,  le  Filsr 
aîné  hérite  de  tous  fes  biens 
de  fon  bétail , de  fes  fem- 
mes à l’exception  de  fa  mere.. 
La  Circonciûon  eft  un  ufase 
parmi  eux  :■  mais  il  v en  a qui 
ne  l’adminillrent  à leurs  enfans 
que  quand  ils  ont  quatre , cinq, 
ou  huit  ans. 

Ce  peuple  porte  des  habits 
mais  ceux  des  femmes  font  £ 
dégagés  , que  le  moindre  vent 
découvre  ce  qu’en  effet  elles 
n’ont  pas  envie  de  cacher  j c’eft 
pourquoi  les  hommes  difent 
que  les  femmes  ont  inventé 
cette  mode  , parce  qu’elles  y 
trouvoient  leur  compte.  L’un. 
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k l’autre  fexe  ont  la  tête  rafée,- 
& la  portent  à découvert  nial- 
o-ré  les  rayons  ardens  du  Soleil.^ 
Iis  craignent  extrêmement  la 
mort , & quand  ils  font  mala- 
des , ils  n’épargnent  pas  les  mé- 
decines. Perfonne  n’ofe  parler 
de  la  mort  devant  le  Roi  fous 
peine  d’y  être  mis  fur  le  champ^ 
Quant  au  temps , üs  ne  vivent 
que  félon  l’eftifnation  : ils  ne 
Gonnoiflent  aucune  divifion  par 
heures,  jours , femaines , mois^ 
ni  années  , ne  comptent  uni-; 
quement  que  par  Lunes  , fur 
lefquelles  ils  règlent  le  temps 
de  femer.  Ils  font  néanmoins 
fort  exads  dans  leurs  comptes^ 
calculent  aifément  fans  plu.'^ 
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tne  ni  encre  , quand  même  la 
fomme  fe  monteroit  à plulieurs 
mille  i ce  qui  facilite  beaucoup 
le  commerce  avec  eux.  Au  ref- 
te  ils  font  grands  joueurs  , dC 
ils  perdent  fouvent  au  jeu  leurs 
femmes  , enfans  , terres , èC 
même  leur  liberté. 

Le  gouvernement  eft  entre 
les  mains  du  Roi  , affilié  des 
Principaux  de  fon  Pays  : mais 
dans  les  affaires  criminelles  il 
ademble  fon  Confeil  , ou  il 
propofe  lui-même  le  cas  , ôc 
fomme  chacun  de  donner  fa 
voix  pour  la  punition  que  le 
Criminel  mérite  ; la  Sentence 
étant  arrêtée  & prononcée  , 
l’exécution  fe  fait  furie  champ. 
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Il  n’y  a que  deux  crimes  capi- 
taux t le  meurtre  & 1 adultère 
commis  avec  les  femmes  du 
Roi  ou  des  Grands  du  Royau- 
me. On  en  a vu  très  - peu 
d’exemples  , & les  annales , au- 
tant qu’elles  ont  ete  confervees, 
ne  font  mention  que  de  deux 
meurtres^  Le  Criminel  étant 
convaincu  , eft  ouvert  tout  vi- 
vant , on  brûle  fes  entrailles , 
Sc  le  corps  eft  fufpendu  d’une 
perche  dans  le  Marche.  Un 
jour  un  jeune  homme  habille 
en  femme  , fe  laifta  enfermer 
parmi  les  femmes  du  Roi , êc 
pendant  le  temps  qu’il  y fut 
il  jouit  des  faveurs  de  plu- 
fieurs.  Il  fut  à la  fin  découvert  r 
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on  l’amena  avec  la  Dame  che^ 
- laquelle  on  le  trouva  , & oiï 
les  eondamna  à être  brûlés.- 
Le  jeune  bomme  voyant , aiï 
moment  de  l’exécution  , quel- 
ques-unes des  Dames-  avec  lef- 
quelles  il  avoit  paÛé  bien  des 
nuits , s’empreffcr  à porter  du; 
bois  pour  fon  fupplice  , fit  un- 
grand  éclat  de  rire & dit  qu’il 
Voyoit  bien  d autres  Dames  qui 
étoient  aufiî  coupables  que  ceL 
le  qu  on  Vouloir  faire  mourir 
avec  lui  > mais  il  eut  la  difcré^ 
tion  de  ne  jamais  vouloir  les 
nommer.  Ainfi  il  n’y  eut  d& 
brûlés  que  lui  & la  Dame  avec 
laquelle  on  l’avoit  trouvé  fur' 
le  fait,  La  plûpart  des  autres 
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crimes  font  jugés  par  leS  Vice^ 
Rois , qui  impofent  quelques 
punitions  légères  ou  pécuniai- 
res félon  l’exigence  des  cas. 

La  Cour  du  Roi  n’ell  comr 
pofée  que  de  fes  femmes  , & 
quand  il  fait  un  voyage  , ce  quj 
arrive  une  ou  deux  fois  par  an, 
il  eft  accompagné  par  un  mil- 
lier des  plus  belles.  Les  Grands 
de  la  Cour  ne  le  fuivent  jamais: 
ils  le  devancent , & viennent 
au  devant  de  lui  a 1 endroit  ou 
il  va  pour  fe  divertir.  Il  fe  fert 
d’une  taffe  , dans  laquelle  per- 
fonne  ne  boit  que  lui.  Il  a 
fous  lui  plu  fleurs  Vice-Rois, 
qu’il  nomme  comme  bon  lui 
femble  : ils  agiflent  defpotique^ 
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âiient  en  fon  abfence,  & ils  ont 
chacun  leurs  Vice-Royautés, 
Il  a en  outre  fes  Grands  Capi- 
taines , qui  font  auffi  Vice- 
Rois  chacun  dans  fon  diUriét. 
Il  y a une  autre  efpece  de  Ca- 
pitaines qui  font  autorifés  pour 
les  Marches , les  Efclaves , les 
Prifons  j la  Côte  , &c.  Outre 
cela  il  y a un  grand  nombre  de 
Capitaines  honoraires.  Le  re- 
venu du  Roi  eft  très-conlîdé- 
xable  ; car  il  n’y  a pas  de  niar- 
chandife  , qui  ne  paye  un  cer- 
tain droit  , & les  ReceYeurs , 
dont  il  y en  a mille  , font  ré- 
pandus par  tout  le  Pays  , pour 
y veiller, 

A la  mort  du  Roi  ils  ont  une 
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coutume  qui  eft  auffi  vilaine 
quelle  eft  finguliere  > p’eft 
qu'ils  fe  volent  ouvertement 
fans  être  fujets  a aucune 
punition.  Cès  violences  vols 
publics,  continuent  jufqu’à  ce 
que  le  nouveau  Roi  foit  inftal- 
lé.  Il  les  défend  aulTitôt , êe  il 
eft  obéi  dans  l’inftant  même. 
Lorfque  les  Grands  ne  peuvent 
pas  s’accorder  fur  la  fucceffion, 
comme  il  arrive  fouvent  quand 
le  Roi  meurt  fans  laiffer  des 
héritiers  mâles  , ou  quand  ils 
font  portés  pour  un  Cadet  plu- 
tôt que  pour  l’Aîné  : ils  pu- 
blient alors  leur  éleaion  , ôC 
fignifient  au  Peuple  qu’ils  vien- 
nent de  lui  donner  un  nou- 
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veau  Roi.  Mais  c’eft  ordinai- 
rement le  Fils  aîné  qui  fucce- 
de  à fon  Peredlentre  dans  le  Pa^ 
dais  à l’inftant  même  de  la  mort^ 
.j5c  prend  polîellîon  de  fes  Fem- 
mes Sc  de  tout  le  relie.  Les 
Femmes  du  Roi  font  exécutri- 
•ces  nées  de  fes  Sentences , & il 
.efl  alTez  plaifant  d’en  voir  mar- 
cher trois  ou  quatre  cens  à la 
maifon  d’un  Seigneur  difoa- 
cié  : elles  la  démolilTent  de 
fond  en  comble  , & elle  ell  ra- 
fée  dans  l’inftant. 

Ils  font  fort  fuperflitieux 
dans  leur  Religion.  On  m’a 
allûré  qu’un  Religieux  de  l’Or-  - 
dre  de  S.  Auguflin  y vint  il  y a 
quelques  années , pour  les  con^ 

vertir 
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^’ertir  au  Chrifiimifme , Mais  la 
Polygamie  fera  toujours  un 
violent  obftacle  à leur  conver- 
fioii , & l’on  peut  dire , que  11 
le  Chrljiianifme  pouvoir  palTer 
tet  Article, il  ne  relleroit  gué- 
res  de  difficultés  pour  les  au- 
tres. Le  Roi  affiftoit  lui-même 
à la  MelTe  de  cet  Auguftin  , & 
paroilToit  en  être  fort  édifié. 

Le  Royaume  àeju-ida  ou  Fida 
efl:  environné  de  plufieurs  au- 
tres petites  Villes  comme , CotOi 
le  Petit  & le  grand  PopOyQuahoe^ 
& Adrrth  , tous  fitués  fur  la 
côte  des  Efclaves.  Ils  font  gou- 
vernés par  leurs  Rois  refpeélifs, 
& l’on  y' obferve  à peu  prèiles 
ïTiêmes  ufages  qu’  âjAda , à l’ex- 
P art.  IL  P. 
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ception  que  ces  Peuples  ne  vi- 
vent prefque  que  de  pillage  &du 
commerce  qu’ils  font  avec  leurs 
Efclaves.  Ils  ont  allez  la  cou- 
tume de  furprendre  les  Mar- 
chands étrangers  : ils  commen- 
cent par  les  aflurer  qu’ils  ont 
quantité  d’Efclaves  à trafiquer 
avec  eux  , pour  les  attirer  fur 
la  Côte,&  quand  ils  les  tien- 
nent ils  les  dépouillent  & les 
gardent  prifonniers  pendant 
plufieurs  mois.  Ils  ont  joüé  un 
pareil  tour  , il  y a quelques 
années  à un  VailTeau 
& non  contens  d’avoir  trompé 
le  Capitaine  dans  le  marché , 
ils  lui  prirent  le  relie  de  fes 
'maichandifes  j mais  y étant  re- 
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venu  quelque  tems  apres , il 
trouva  le  fecret  de  fe  dedoni- 
iTiager  de  la  maniéré  fui  vante. 
Auffi-tôt  qu’il  eut  mouillé  l’an- 
cre devant  Pofo  , il  reçut  a fon 
bord  la  vilite  de  plufieurs  grands 
du  Royaume  5 parmi  lefqriels 
étoit  le  Fils  du  Roi.Sur  un  fignal 
donné  on  les  arrêta  tous  j ôc  il 
les  condamna  à une  rude  pu- 
nition marine  , dont  il  ne  votv 
lut  par  démordre  , qu  il  ne  fut 
rembourfé  de  ce  qu’on  lui  avoit 
volé  dans  fon  premier  voyage , 
6:  il  en  tira  en  outre  une  bon- 
ne fomme  pour  les  intérêts. 

Avant  de  quitter  ce  Pays , je 
donnerai  un  detail  précis  des 
plus  remarquables  ufages  & 
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mœurs  & des  Habitans  de  Guî- 
comptant  faire  plaifir  à mon 
Ledeur  que  de  le  mettre  au 
fait  de  la  façon  de  vivre  de  ces 
lînguliers  Peuples. 

Dans  le  Royaume  à^Agonm^ 
lltué  fur  la  Cote  d'Or  , il  eft  d’u" 
fage  que  les  Femmes  gouver- 
nent , & elles  s’acquitent  de 
cette  eminente  dignité  avec 
autant  de  fagelle  &;  de  courage 
que  les  Rois  dans  les  autres 
Pays.  Je  ne  connois  pas  d’autre 
Royaume  dans  toute  la  Guinée^ 
dont  le  Gouvernement  puide 
tomber  entre  les  mains  des 
Femmes.  La  Reine  à'Agonm  fe 
conduit  avec  tant  de  fagelTe  j 
que  , pour  ne  pas  partager  le 
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Gouvernement  'de  fon  Pays- 
avec  un  homme  , elle  régné"- 
feule  fans  fe  marier  .Cependant,! 
pour  ne  pas  s’abftenir  entière- 
ment des  plaifirs  de  la  vie,  elle 
acheté  de  temsentems  un  jeu- 
; ne  & joli  Efclave  pour  fe  di- 
vertir avec  lui , & il  effc  défen- 
I du  à celui-ci  fous  peine  de  mort 
d’avoir  la  moindre  intrigue 
! avec  une  autre  femme.  Lorf- 
que  les  charmes  de  la  jeunehé 
’ l’ont  quitté , ou  qixe  la  paflîon 
i de  la  Reine  s’^eâ  ralîentie  à 
■ fon  égard , elle  le  change  con- 
j tre  un  autre  ,&  ainli  du  relie. 
Telle  elt  la  conduite  de  cette 
1 PrinceOe , qui , à ce  qu’il  paroît,, 
lae  fe  pique  guere  de  vertu  ni 
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de  challeté  ; auflî  n’y  eft-t’elle 
pas  engagée  par  aucun  lien,  ni 
de  religion  ni  de  loi  -,  elle  eft 
maitrede  abfolue  de  fes  faveurs, 
que  félon  fon  idée  elle  peut 
accorder  librement  à qui  elle 
veut , fans  craindre  de  donner 
du  fcandale.  Sa  Fille  aînée  elt 
,1a  plus  proche  héritière  de  la 
Couronne  , & elle  vend  tous  fes 
Fils  pour  être  Efclaves-,  ou  en 
difpofe  autrement,  pour  ne  pas 
interrompre  la  fucccffion  dans 
la  ligne  femelle.  La  mere  a 
foin  d’inftruire  fa  Fille  fur  les 
principes  politiques  de  fon 
Gouvernement  : la  jeune  Prin- 
ceflTe  le  forme  de  bonne  heure 
fur  le  meme  modifie , èQ  aulîî* 
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torque  la  nature  le  demande ^ 
on  lui  acheté  un  Efelave  à fa 
fantaifie  pour  fes  amoureux 
amufemens.  Ge  Pays  eft  beau 
Sc  très -fertile  5 les  Sujets  vi-^ 
vent  en  bonne  intelligence  en- 
tr’eux,  & dans  une  paix  conti- 
nuelle avec  leurs  voifins.  Les 
Anglais  y ont  eu  pendant  quel- 
que tems  un  petit  Fort. 

Les  N egres  de  la  Cote-£Or , 
étant  à la  guerre  , fe  réjoüif- 
fent  également,  foit  qu’ils  bat- 
tent leurs  Ennemis , ou  qu’ils 
en  foient  battus.  Ils  font  gé- 
néralement aflez  indilFerens 
pour  tous  les  évenemens  5 les 
plus  grands  malheurs  ne  pa- 
roüTent  gueres  les  toucher. 
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Quant  à leur  habillement,  ce- 
lui des  hommes  eft  ordinaire- 
ment fort  fimple  & très -mé- 
diocre j mais  il  femble  que-  la 
Lune  s’eft  emparé  de  l’efprit 
des  femmes  dans  ce  pays , aulîî 
bien  qu’en  Europe.  Elles  por- 
tent un  voile  de  foie,  en  guife 
de  chemifey  & par-  defliis  une 
robe  rouge  : elles  ont  quantité 
d’anneaux  d’or , d’argent  & d’I- 
toire  j ettun  mot , elles  enten- 
dent l’Art  de  plaire  ,,&  favent 
fl  bien  s’ajulfer,  que  Iqs  Euro- 
pe'ens  en  deviennent  fouvent 
amoureux,  fur-tout  dans  des 
tems  que  les  femmes  blanches 
manquent  fur  la  Côte. 

Les  mer  es  donnent  à téter 


a 


D E G U î N É E.  ï6^ 
Heurs  enfans  pendant  deux  ou 
trois  ans  : mais  auffi-tôt  qu’ils 
peuvent  marcher  feuls , ils  font 
abandonnés  à eux  - mêmes. 
Quand  l’enfant  a faim,  la  me- 
re  lui  donne  ,un  morceau  de 
pain  fec  , & l’envoie  dehors: 
il  va  feul  courir  les  rues,  ou 
dans  le  marché,  ou  fur  le  bord 
de  la  Mer , & s’apprend  à na- 
ger , & perfonne  n’a  foin , ni  de 
fon  corps,  ni  de  fon  éduca- 
jtion.  La  mere  porte  l’enfant 
pendant  fa  grolTede , & le  met 
au  monde  fansuferdela  moin- 
dre précaution , fans  cérémo- 
nie , ni  dépenfe , ni  réjoüiffan- 
çe,  &c.  Les  Négrelfès  font  or- 
dinairement délivrées  en  moins 
Fan.  11.  P 
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d’un  quart  d’heure  5 elles  ne 
crient  jamais  dans  leurs  plus 
fortes  douleurs , & un  inftant 
après  leur  délivrance  elles  vont 
fe  baigner  dans  la  mer  , loin 
de  penfer  à fe  mettre  au  lit. 
On  ne  connoît  ni  layette  ni  en- 
veloppe pour  f enfant  nouveau- 
né  : fes  membres  fe  forment 
droits  &;  deviennent  vigoureux 
par  le  foin  de  la  nature  j & je 
ne  fçaurois  m’empêcher  de  croi- 
re , que  les  attentions  ridicules 
qu’on  a en  Europe  pour  les  en- 
fans  nouveaux-nés,  font  caufe 
qu’on  y voit  tant  de  corps  mal- 
faits. Les  enfans  fuivent  ordi- 
nairement la  maniéré  de  vivrè 
de  leurs  Parens  , & ils  font 
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maîtres  de  leurs  adions  dès 
leur  plus  tendre  jeunefle.  Ce- 
pendant ils  ne  font  ni  gour- 
mands , ni  friands  pour  le  man- 
ger: ils  mènent  une  vie  dure, 
cela  par  choix , dans  le  tems 
même  qu’ils  ne  manquentni  de 
provifions  ni  d’argent  : mais  ils 
ne  font  pas  fifobres  pour  la  boif- 
fon:  ils  ont  toujours  foif , & ils 
boivent  de  l’eau  de  vie  èc  du 
vin  dePalme  jufqu’à  l’excès.Les 
femmes  font  auffi  fort  fujettes 
au  même  défaut.  Ces  N egres  vi- 
vent d’une  maniéré  fort  polie, &: 
fe  refpedent  beaucoup  entre- 
eux.  Lorfqu’ils  fe  rencontrentj 
ils  fe  faluent  en  ôtant  le  bon- 
net & s’informent  réciproque- 
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ment  de  letat  de  leur  faute  i 
çii  fe  demandant  : Comment  a.-^ 
'VOUS  dormi  >.  & l’autre  ré^ 
pond  : fort  biem  car  ils  croient, 
qu’un  bon  ^ profond  fommeil 
eft  la  marque  la  plus  fûre  d’une 
parfaite  fanté.  Ils  fe  font  des 
vifites  fort  polies , &les  Grands 
font  les  ledrs  avec  beaucoup 
de  cérémonies  , de  formalités 
& de  pompe.  Le  langage  des 
Habitans  des  dilFérens  Royau- 
nies  de  la  Cote  d’or  eftfidiver- 
fifié  , que  les  uns  n’entendent 
pas  les  autres.  Ils  ne  fçavent  ni 
lire  , ni  écrire, ôç  c’eftpar  cette 
raifon  que  nous  ne  connoilTons 
rien  des  antiquités  de  ces  Peu- 
ples , ni  de  leurs  liiftoires , & le 


peu  qu’on  en  fçAÎt  dans  le  pays, 
ne  fe  perpétue  que  par  tradition 
6c  eft  trèsdncertain.  Ce  que  j’ai 
trouvé  de  plus  louable  parmi 
eux  , c’eft  qu’on  n’y  voit  aucun 
pauvre  qui  demande  fa  vie. 
Lorfqu’un  Negre  voit  qu’il  ne 
peut  pas  fubfijfter  , il  fe  loue  a 
un  autre  pour  une  certaine  fom- 
me  d’argent  5 ôc  auiTi-tpt  fon 
Maître  eft  obligé  'de  lui  four- 
nir le  nécelTaire. 

Sur  cette  même  Côte  il  y a 
une  Nation  connue  fous  le  nom 
de  Mulâtres  : elle  provient  des 
Européens  ■,  qui  ont  habite  avec 
des  Négreiïes.  Cette  race  bâtar- 
de eft  un  amas  des  plus  grands 
fcélérats  ; ils  ne  font  fideles  ni 
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aux  Negres  , ni  à aucune' 
autre  nation.  Ils  portent  le 
nom  de  Chrétiens:  mais  ils  font 
Tayens  & plus  Idolâtres  que  les 
Negres  mêmes.  La  plvipart  de 
leurs  femmes  fe  proftituent  pu- 
bliquement aux  Européens  , &: 
d autres  fe  vendent  en  particu- 
lier aux  Negres.  En  un  mot  , 
toutes  les  mauvaifes  qualités 
des  Européens  & des  Negres  fe 
trouvent  réunies  dans  les  Mu- 
lâtres , qu’on  doit  regarder 
comme  l’égoût  des  uns  & des 
autres.  Quand  ils  font  vieux , 
ils  deviennent  laids  à faire  hor- 
reur , furtout  les  femmes. 

Tous  les  Habifans  de  cette 
Côte  croyent  qu’il  y a unDieu, 
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auteur  d’eux  ôc  de  tout  ce  qui 
cxifte»  Leur  fentimeiit  eft  > 
qu’au  coniniencenient  Dieu 
créa  les  Negres  auffi  bien  que 
les  Blitncs , & qu’ayant  fait  ces 
deux  différentes  efpeces  d hom- 
mes J il  leur  offrit  deux  fortes 
de  dons,  fçavoir,  d’un  côté  de 
l’or , & de  l’autre  , la  connoif- 
fànce  des  Arts , la  leéfure  ) 1 e- 
criture  , &c.  Que  Dieu  ayant 
donné  la  préférence  du  choix 
aux  Negres , ils  choifirent  1 or, 
que  par  conféquent  lesBlancs 
furent  obliges  de  fe  contenter 
de  la  connoifïance  des  Lettres, 
que  Dieu  accorda  aux  Negres 
leur  demande , mais  qu  en  me- 
me tems  irrité  de  leur  avarice  > 
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il  refolut , que  les  Blancs  re-* 
1 oient  a jamais  les  Maîtres  des 
N egres , & ceux-ci  les  Efclaves 
des  Blancs, 

D’autres  prétendent  que 
riiomme  n’a voit  pas  été  créé 
comme  il  eft  à préfent,  & qu’au 
commencement  les  parties  de 
la  génération  avoient  été  pla- 
cées dans  un  endroit  plus  vi— 
fible  & plus  convenable  à leut 
jula^e  5 mais  que  Dieu  en  a de- 
puis change  la  place  pour  nous 
infpirer  de  la  modeftie.  Il  n’y  a 
gueres  de  Village , qui  n’ait  un 
Bofquet  ou  autre  endroit  pu- 
blic pour  le  culte  Divin , où  les 
Principaux  habitans  vont  dans 
des  jours  nommés , pour  faire 
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ïéurs  offrandes  , &c.  Ils  ont: 
quelque  notion  d’une  vie  fütu-^ 
re  , & ils  croient  qü’âiprès  la 
mort  ils  pafferont  dans  un  au-^ 
tre  monde , où  ils  vivront  dans 
le  même  état  qu’ici  bas  j que 
ceux  qui  ont  mené  une  vie  ré-- 
guliere  , &qüi  n’ont  pas  violé 
leurs  fermens^  pafferont  avec 
agrémens  une  Riviere  & abor- 
deront à un  Pays , où  ils  joüi- 
ront  de  toute  forte  de  plai-* 
fus  5 que  d’un  autre  côté 
ceux  qui  ont  eu  une  mauvaife 
conduite , feront  noyés  en  paf- 
fant  la  Rivière.  D’autres  s’ima- 
ginent , que  leurs  âmes  paffe- 
ront dans  les  corps  des  Blancs  3 
pour  acquérir  plus  de  connoif- 
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fance.  Iis  ont  foi  aux  Sorciers 
Sc  aux  faifeurs  dè  miracles , ëc 
ils  croienf  ferrhement  les  ap-» 
paritions  des  Efprits  y dont  ils 
ont  des  peurs  épouvantables. 
Ils  ont  une  coutume  finguliere, 
quieft  de  bannir  le  Diable:  elle 
fe  pratique  tous  les  ans  au  tems 
marqué  pour  cet  effet  , 6c  efl 
accompagnée  de  plufieurs  cé- 
témonies^  Il  y a des  réjoüif- 
fances  publiques  pendant  huit 
jours , & le  haut  des  maifons 
eft  illuminé  avec  des  lampions. 
Le  dernier  jour  on  donne  la 
chafle  au  Diable  j en  poufîanc 
des  cris  horribles  : tout  le  mon- 
de fe  met  à courir  de  côté  6c 
d’autre  , & jette  des  pierres 
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des  morceaux  de  bois , des  ex- 
çrémens  , ècc,  au  derrière  du 
Diable.  Cela,  fait , cbacun  re»* 
tourne  à fa  maifon  , om  les  fem- 
mes lavent  k récurent  leur 
vailTelle  de  bois  & de  terre  3, 
pour  la  nettoyer  de  toute  pol- 
lution y dont  elle  pourroit  avoir 
été  infedée  de  la  part  de  ce 
mauvais  efprit.  Ils  n’ont  qu’une 
grande  Fête  , qui  tombe  dans 
leur  Automne , & que  les  Chrê- 
tiens  appellent  leur  ¥oire.  Il 
leur  eft  défendu  de  pêcher  le 
jour  de  leur  Sabbat  r mais  tous 
les  autres  ouvrages  font  permis 
& laiffés  à leur  difcrétion. 

La  plupart  de  ces  Gouverne- 
mens  font  Monarchiques  SC 
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je  n’y  connois  què  deux  Répu« 
bliques  : au  refte  les  ufages  fe 
reflemblent  afTezj&ce?  Nations 
ne  different  en  effet  que  par  la 
forme  du  Gouvernement. 

Axim  eft  gouverné  par  un 
Corps  de  Cdboceroes  j qui  font 
les  principaux  Habitans , & par 
les  Mmeeroes  , où  jeunes  gens  , 
élûs  exprès  pour  cet  effet.  Les 
affaires  publiques  font  particu- 
lièrement du  diftria  des  pre- 
miers, mais  ce  qui  concerne  le 
Pays  en  générabcomrne  la  guer- 
re & la  paix  , ou  la  levée  des 
taxes  i qui  fe  fait  rarement , eft 
porte  devant  les  deux  aftem- 
blees.  Les  Caboceroes  font  les 
Juges  de  toutes  les  Caufes 
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tant  Civiles  que  Criminelles  t 
ils  fe  laiffent  fouvent  corrom- 
pre par  des  préfens  ôc  renver- 
fent  la  Juftice,  Us  iront  point 
d’ Avocats  5 cependant  ils  tien- 
nent Cour  , ils  interrogent  les 
témoins , & obfervent  d’autres 
formalités.  Le  Meurtre  & l’A- 
dultere  font  punis  fort  fevere- 
ment , lorfque  celui  qui  a com- 
mis le  crime  eft  pauvre  s mais 
s’il  eft  riche  , il  en  eft  quitte 
pour  une  amende.  Les  voleurs 
font  condamnés  à reftituer  le 
vol  & à payer  une  amende  pro- 
portionnée à leurs  facultés.  En 
cas  de  dettes  il  eft  permis  au 
Créancier  de  faifir  les  biens  du 
Débiteur,  quand  même  ils  vau- 
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Croient  le  double  de  ce  qui  lui 
dù  : mais  cette  Coutume  eft 
regardée  comme  odienfe , & les 
Juges  accordent  au  débiteur 
des  reprifes  confidérables  fur 
^^^^ïïeiqr  en  conformité 
tl’une  ancienne  Loi  Romame  , 
qui  ordonne  qu’au  cas  qu’une 
perfonne  oiFenfée  ait  été  bief- 
fée  en  fon  honneur  & fa  ré- 
putation, elle  foit  pleinement 
dédommagée  par  celui  qui  l’a 
oiFenfée, 

Qua.nd  les  vont  à 

la  guerre  , qui  eh:  toujours  ar- 
rêtée & publiée  par  le  Confeii 
general,  on  ue  prend  perfonne 
de  force.  Les  Manceroes  , étant 
tous  jeunes,  y courent  avec  ar- 
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cleur  , pour  faire  du  butin  , & 
le  gros  de  la  Nation  s’y  livre 
par  le  même  motif,  Ces  Peuples 
fe  font  fouvent  la  Guerre  ^ 
fans  avoir  d’autre  raifon  que  la 
Jaloufie  de  voir , que  leurs  voi- 
lins  deviennent  plus  riches , ou 
font  meilleure  figure  qu’eux.  Ils 
font  la  Guerre  à bon  marche  > 
à moins  de  deux  mille  livres 
Sterling  5 ils  louent  des  Nations 
entières  pour  combattre  avec 
eux  comme  troupes  auxiliaires, 
& cette  fomme  eft  partagée  en- 
tre les  Cahoceroes  & les  Adancer oes 
de  la  Nation  combattante.  L e 
butin  doit  fervir  pour  payer  les 
frais  de  la  Guerre  : mais  les 
Soldats  en  gardent  la  meilleure 
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part  pour  eux.  Dans  l’action 
chaque  Commandant  tient fon 
monde  ferré  autour  de  lui  : il 
cft  au  milieu  de  fa  troupe  , & 
fattaque  fe  fait  homme  contre 
homme  ou  troupe  contre  trou- 
pe. Un  de  la  troupe  étant  bief- 
fé  J les  autres  s’enfuient  tous. 
Ces  Negres  font  les  plus  grands 
poltrons  du  monde , 6c  ne  fe  bar* 
tent  gueresjufqu’à  l’extrémité, 
à moins  qu’ils  ne  fe  trouvent 
enveloppés  & au  milieu  des  ei> 
nemis.  Ils  ne  fe  tiennent  pas 
droits  en  combattant  > mais  ils 
fe  bailTent  & fe  replient  de  mille 
façons  différentes  , pour  éviter 
les  baies  3 d’autres  fe  gliffenc 
adroitement  tout  contre  l’enne- 
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mi , font  leur  décharge  ,&  s’en- 
fuient de  l’autre  côté.  La  guer- 
re étant  une  fois  bien  allumée 
entre  deux  Rois  defpotiques  & 
Maîtres  abfolus  de  leurs  Sujets , 
dure  fort  longtems , & ne  finit 
ordinairement  que  par  la  def- 
I truétion  entière  d’une  des  deux 
i Nations.  Leurs  armes  font  des 
I Moufquets  ou  Carabines  , des 
j Fufils  èc  des  Sabres  qui  font 
faits  compie  des  Couperets.  Ils 
I portent  des  bonnets  faits  de 
peau  de  Crocodile  , & ferrés 
I au  tour  de  1 a tête  avec  une  grof- 
j fe  chaîne  de  fer.  Ils  fe  fervent 
’ aufli  d’Arcs  , de  Fleehes  , de 
j Boucliers  d’un  inllrument 
' appelle  Ajfagay.  Quelques-uns 
Fart.  11.  Q 
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ont  même  du  çros  Canon, 
Les  Rois  ne  fe  diftinguent 
pas  par  des  trains  nombreux  : ils 
n’ont  point  de  Gardes  aux  por- 
tes de  leurs  Palais  j ils  ne  fe 
font  accompagner  par  perfon- 
ne  J èc  lorfqu’ils  fortent  en  Vil- 
le , ils  ne  font  fuivis  que  de 
deux  garçons , dont  l’un  porte 
le  fabre , & l’autre  une  cfpece 
de  fége.  Mais  lorfqu’ils  vont 
rendre  vifite  à quelqu’homme 
de  confidération,  on  porte  de- 
vant eux  plulîeurs  boucliers  & 
un  paraflbl  par  deflus  la  tête  , 
& ils  font  fuivis  par  leurs  plus 
belles  femmes  , habillées  en 
étoffes  d’or  avec  d’autres  beaux 
ornemens.  Les  richeffes  de  ces 
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Rois  confîftent  en  Efclaves,  & 
plus  ils  eh  ont, plus  ils  font  cen- 
ïes  être  Riches  & PuiiTans.  Je 
compte  leur  faire  beaucoup 
d’honneur  en  les  comparant 
tout  au  plus  au  Baillif  ou  Maire 
d’une  Ville  Municipale  de  la 
Cormmille.  Les  Grands  Of- 
j liciers  de  l’Etat  font  les  Brafes 
ou  Porte-Enfeignes  , les  Tie- 
Ties  ou  Crieurs  & Officiers  des 
Femmes  du  Roi,  les  Trompet- 
I tes  6c  les  Tambours.  La  Char- 
I ge  de  Brajfe  eft  de  faire  les 
MeflTages  du  Roi  pour  les  Cours 
I voifines  5 celle  du  Tie-lie  eft  de 
’ crier  Ecoutez, , dans  les  Confeils 
j publics , lorfque  les  voix  mon- 
I tent  trop  haut , 6c  de  crier  les 
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chofes  perdues  ou  volées.  Les 
Officiers  des  Femmes  du  Roi 
ont  l’infpeélion  des  Vergers  de 
leur  Maître  &L  la  garde  de 
fon  Thréfor,  dont  ils  portent 
les  clés.  Hors  ces  Officiers,  il 
n’y  en  a pas  d’autres  dans  ces 
Cours. 

J’ai  déjà  parlé  des  mariages 
des  Habitans  de  la  Gainée.  Il  y 
en  a qui  gagnent  beaucoup 
d’argent  par  le  moyen  de  leurs 
femmes  i & c’ell  dans  cette  vûe 
qu’ils  en  prennent  plufieurs. 
Ces  bonnes  femmes  font  lî  fi- 
dèles à cet  égard,  que  toutes 
les  fois  que  leurs  faveurs  leur 
ont  rapporté  de  l’argent  elles  en 
avertiflent  leurs  maris , qui  s’en 
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ettiparent  comme  de  leurs 
droits.  Il  Y en  a qui  difent  qu’el- 
les ne  font  pas  mariées,  & trom- 
pent ainfi  l’Etranger,qui  eft  fort 
étonné  de  voir  tout  d’un  coup- 
i paroître  le  mari , qui  reclame 
fa  femme  dans  le  même  goût 
I que  font  les  Bretteurs  en  Eu- 
I rofe..  La  fomme  ordinaire  qu’il 
I en  coûte  pour  avoir  couché 
i avec  la  femme  d’un  autre  , fe 
' monte  à quatre , cinq  ou  lix 
i livres  jleTltn^  : mais  quand  la 
perfonne  oiïenfée  elf  de  qua- 
I lité , cette  fomme  va  fouvent 
à cent  Uvres.  Si  l’olFenfeur  nie 
I le  fait , la  Caufe  elf  portée  de- 
] vaut  la  Cour.  L’aveu  de  la 
' femme  fuffit;  ordinairement;» ôc 
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elle  raconte  l’adion  avec  tou- 
tes les  circonilances  & dans  les 
termes  les  plus  naturels.  Si  ce- 
pendant l’accufé  perlifte  à nier 
le  fait , la  Cour , qui  eft  l’af- 
femblée  des  CAhoceroes^  déféré 
le  ferment  à l’iiomme , &;  s’il 
le  refufe,  il  eft  condamné  dans 
l’inftant.  Quelques-uns  ont  ou- 
tre leurs  femmes  plufieurs  con- 
cubines , dont  les  enfans  font 
cenfés  être  légitimés.  Quand 
un  homme  a un  enfant  avec 
ünc  Efclave,  il  eft  le  maître 
de  le  légitimer  : mais  s’il  ne  le 
fait  pas  avant  fa  mort , fon  hé- 
titier  le  regarde  & traite  com- 
me un  autre  Efclave. 

Dans  les  Pays  intérieurs,  l’A- 
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dultere  eft  puni  fur  les  femmes 
aufli  bien  fur  les  hommess 

mais  cela  ne  les  empêche  ^as 
d’en  commettre  tant  qu  elles 
peu  vent.  Elles  n’en  manquent 
aucune  occafion  yêc  inventent 
tous  les  jours  de  nouveaux 
llratagèmes  pour  fe  donner  des 
Amans,  Quand  elles  rencon- 
trent un  homme  , elles  fe  jet- 
tent fur  lui  , le  ferrent  entre 
leurs  bras  le  menaçent , s’il 

I ne  fatisfait  pas  fur  le  champ  a 
leur  paffion  , de  le  dénoncer 
î à leur  mari , comme  la  femme 

I de  PutiphâT  fit  à Jofeph.  En  effet 
! il  n’y  a rien  de  fi  dangereux 
i dans  ce  Pays  qu’une  femme 
' irritée  par  un  pareil  refus.  Ce 
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font  autant  de  Sxmjoîîs  j qui  fl 
elles  pouvoient  feroient  tom- 
ber tous  les  malheurs  du  mon- 
de fur  la  tête  de  l’OfFenfeur  , 
au  rifque  d’y  périr  elles-mêmes. 
Lorfqu’une  femme  peut  fe  glif- 
fer  dans  un  endroit  où  un  hom- 
me efl  couché  , elle  fe  mettra 
a cote  de  lui , & l’avant  éveillé' 
elle  fe  fervira  de  tout  fon  art 
pour  en  joüir  5 fi  l’homme 
refufe  de  la  fatisfaire , elle  le 
menacera  de  faire  du  bruit  & 
de  fe  laiffer  prendre  avec  lui  fur 
le  fait  J dont  la  fuite  certaine  elf 
la  punition  de  mort.  L’homme 
eft  forcé  d’y  confentir  , & l’un 
& l’autre  fe  laiffant  aller  aux 
amoureux  plailîrs , ils  font  fou- 

vent 
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Vent  découverts  parle  retaj-d  ^ 
& la  punition  s’en  fuit  dv. 
ïne.  En  effetle  cas  eft  fort  grave' 
/quand  quelqu’un  eft  pris  fur  le 
fait  avec  une  femme  .mariée 
furtout  quand  c’eft  une  des 
femmes  du  Roi.  Ces  dernieres 
couchent  rarement  plus  de 
trois  fois  avec  leur  Souverain, 
«près  quoi  tout  commerce  avec 
les  hommes  deux  eft  défendu 
fort  féverement.  Cette  Loi  me 
paroit  la  plus  inhumaine  du 
monde,  il  eft  prefque  im- 
polfible  que  ces  Dames  pu ift 
fent  la  fuivre  à la  rigueur." 
On  leur  donne  le  goût  du  plai- 
fir,  on  éveille  leur  paflîon  , Si 
«U  moment  qu’elle  agitie  plusj, 
Parf.  Il  K 
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on  leur  en  défend  la  jouiflan'» 
ce , fous  peine  de  mort.  J’ai  fou-» 
vent  plaint  ces  malheureufes 
pamesj  en  comparant  leur  trif-?* 
te  état  avec  les  prérogative? 
du  beau  fexe  de  la  Chrétien-? 
té,  Il  eft  vrai  que  dans  cer-? 
tains  Pays  de  ŸEurope  l’Adul-* 
tere  eft  puni  par  la  bourfe  t 
mais  la  femme  , loin  de  por- 
ter fa  part  de  la  punition , 
eft  excufée  par  rapport  à la 
foiblefle  de  fon  fexe.  L’in- 
dulgence que  nous  avons  pour 
fa  paffion  l’autorife  à con- 
tinuer fes  intrigues  avec  l’ob- 
jet quelle  aime  , fans  crain- 
dre la  mort , ^ quand  à la  fin , 
jious  croyons  la  punir  par  le 
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divorce , nous  ne  faifons  que 
lui  donner  les  moyens  d’aimer 
I >plus  librement , Sc  fon  bonheur 
n’en  eft  que  plus  parfait.  Cepen- 
I dant  les  Femmes  des  Rois  Ne~ 

\ grès  ne  manquent  aucune  occa- 
lîon  de  fatisfaire  leur  paffion. 
Elles  fe  mettent  fouvent  une 
j vingtaine  enfemble , &;  faifilTent 
i un  jeune  homme  à leur  gré, 

! qu’elles  tiennent  enfermé  avec 
I elles  pendant  quelque  tems  : 

Elles  le  renvoient  enfuite  & lui 
j font  promettre  de  revenir  à un 
tems  nommémiais  le  jeune  hom- 
me a grand  foin  de  manquer  à 
fa  parole  , car  il  feroit  certain 
de  tomber  dans  un  efclavage 
perpétuel  s’il^  s’avifoit  d’y  re- 
tourner, * R ij 
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, Dans  le  Pays  êCAnte , quand 
une  femme  a mis  dix  enfans  au 
monde  , elle  eft  féparée  pour 
un  an  de  fon  mari  & même  du 
genre  humain , après  quoi  elle 
reparoit  dans  le  monde.  Je  n’ai 
jamais  pû.  apprendre  la  raifon 
de  cette  bizarre  coutume.  Il  eft 
d’ufage  parmi  les  Habitans  de 
ce  Royaume  de  regarder  les 
femmes  comme  impures  & de 
circoncire  les  enfans  j ce  qu’ils 
ont  vraifemblablement  appris 
des  ]uifs  ôc  des  Mahometms, 
Les  Mariages  fe  font  ici  fouvent 
par  les  Parens  au  moment  que 
les  enfans  viennent  au  monde , 
pour  conferver  d’autant  mieux 
les  alliances  des  familles  ref» 
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f eaives.  Les  filles  relient  long- 
cems  fans  fe  marier , parce  qu  el- 
les joüiffent  d’une  entière  li- 
berté tant  quelles  font  feules  j 
ÔC  elles  font  les  maîtrelles  de 
prodiguer  leurs  faveurs  à au- 
tant d’hommes  quelles  veulent. 
Le  nombre  des  femmes  furpafle 
de  beaucoup  celui  des  hom- 
mes } ce  qui  fait  aulfi  que  les 
filles  relient  fouvent  longtems 
fans  être  demandées  en  maria- 
ge ! mais , comme  je  l’ai  dit , 
elles  ne  perdent  pas  leur  tems  : 
elles  fatisfont  leur  paflion,  fans 
que  perfoiine  en  foit  fcandalife» 
Se  loin  de  les  traiter  de  liberti- 
nes , on  les  regarde  fur  le  même 
pié  que  les  femmes  mariées, 

R iij 
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Dans  les  Pays  d’E^utya  j 
'^hocroe , Ancober , Axim  , Ante 
& y a quantité  de  fem- 

mes , qu  on  acheté  pour  le  fer- 
vice  du  Public , & la  plupart  des 
Villes  en  ont  une  , deux , ou 
davantage , félon  Pimportance 
de  1 endroit.  C’eft  un  privilège 
que  les  Caboceroes  accordent  aux 
Mmceroes  en  faveur  de  ceux 
qui  n étant  pas  mariés,  ne  peu- 
vent fe  palier  de  femmes , pour 
les  garantir  du  danger  qu’il  y a 
de  coucher  avec  la  femme  d’un 
autre  j enforte  que  ces  femmes 
publiques  font  regardées  dans 
cet  Etat  comme  un  reniede  né- 
celTaire  contre  l’Adultere  & la 
punition  de  mort.  Elles  habi- 
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tént  des  nlaifons  j qui  leur  font 
données  par  les  Magiftrats  , 
auxquels  elles  font  redevables 
du  tribut  de  leurs  plaifirs* 

Dans  les  Pays  de  Communie  i 
jElmifîe  > Fétu , Subee  > 6c  Fântyn  j 
t)n  ne  connoît  pas  ees  femmes 
publiques , qui  même  n’y  fe- 
roient  pas  fortune.  I.es  filles  y 
font  fort  galantes  avant  le  ma- 
riage : mais  perfonne  ne  les 
oblige  d’accorder  leurs  faveurs 
à d’autres  qu’à  ceux  quelles 
choififfent  elles-mêmes,  6c  elles 
le  font  rarement  fans  être  bien 
payées.  Il  y a outre  cela  de 
veilles  Matrones  , qui  élevent 
,une  pépinière  de  jeunes  & jo- 
lies filles  pour  l’ufage  des  paf- 
fans.  fiiiij 
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J’a.1  déjà  remarqué  que  les 
Guinéens  tombant  malades  font 
tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  re-' 
couvrer  promptement  la  fanté. 
ils  ont  des Medecms, mais  qui 
pour  la  plus  grande  partie  ne 
font  que  des  impofteurs.  Il  faut 
avouer,  que  les  médicamens  ^ 
& principalement  les  Plantes  , 
■ont  des  vertus fî  efficaces, qu’on 
y voit  faire  des  cures  tout-à- 
fait  furprenantes.  Quand  mai- 
gre tous  les  foins  & les  reme- 
tles  le  malade  meurt , la  Juftice 
envoie  faire  une  information 
touchant  la  caufe  de  la  mort , 
pour  voir  fi  k malade  a été 
empoifonne , ou  s’il  a péri  faute 

foins  de  la  parc  de  fes  fem- 
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nies , eiifans  OLX  autres  perfon^ 
nés  qui  lui  dévoient  des  attend- 
rions. Si  l’on  ne  trouve  rien  qui 
pLiilîe  charger  les  alEftans  , le 
Prenne  prononce  que  leinalade 
eft  mort  pour  avoir  manqué  atl 
Culte  de  fa  Religion  -,  fur  cela 
tout  le  monde  le  met  à crier 
& à lamenter  >■  on  court  les 
rues , & f on  n’entcnd  que  des 
cris  lugubres  dans  tous  leS 
coins  de  la  Ville.  Les  jeunes 
gens  de  la  connoiflance  duDé'^ 
funt  lui  rendent  ordinaire-^ 
ment  les  derniers  homfeurs , 
en  tirant  des  coups  de  fulll  à 
différentes  reprifes  » pour  an- 
noncer fa  mort  aux  Habitans  3 
jcomme  nous  faifons  avec  nos 
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foniieries.  Les  femmes  du  dé^ 
funt  courent  auffi  les  rues  pen-t 
dant  pludeurs  jours avec  des 
lamentations  terribles , jufqua 
ce  qu’il  foit  enterré.  Pendant 
que  Celles  - ci  courent  dans  la 
Ville , les  plus  proches  Parens 
àffiftent  auprès  du  corps  mort  i 
en  faifant  des  hûrlemens  af- 
freux. On  le  met  à la  fin  dans 
lin  cercueil  avec  plufîèurs  cho** 
fes  de  prix , félon  l’état  du  dé-* 
funt  j & lorfqu’on  le  porte  au 
tombeau^  le  convoi  eftprécé-* 
dé  de  plufieurs  jeunes  Soldats, 
qui  chargent  ÔS  déchargent 
leurs  fufils , en  courant  conti- 
nuellement , jufqu’à  ce  que  le 
corps  foit  en  terre.  Plufieurs 
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Çerfonnes  de  Tun  & de  l’autre 
fexe  fuivent  le  convoi  j & la 
cérémonie  étant  finie , le  mon- 
de s’en  retourne  à la  maifon  du 
défunt,  oli  l’on  donne  des  Fê- 
tes pendant  huit  jours.- 

Lorfque  le  Roi  vient  à moù-^ 
rir , on  publie  fa  mort  non-feu- 
lement à tous  fes  Sujets  , mais 
aulTi  à ceux  des  Frinces  voifins  j 
ce  qui  attire  ordinairement  une 
affluence  prodigieufe  de  mon* 
de  à la  Cour  du  Roi  défunt. 
C’eften  effet  une  folemnitéqui 
mérite  d’hêtre  vue  j car  elle  fe 
fait  avec  une  pompe  extraordi- 
naire 5 & tous  ceux  qui  y affif* 
tent  font  très-richement  vêtus» 
Dans  ces  Funérailles  on  facri- 
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jGe  ordinairement  quelques-un^ 
des  Efclaves  du  Défunt  , pour 
le  fervir  dans  l’autre  monde, 
de  même  qu’une  de  fes  princi- 
pales Femmes , & un  de  fes  pre-®' 
miers  Domeftiques.  Cependant 
cette  Coutume  barbare  a été 
abolie  en  plufleurs  endroits 
depuis  l’arrivée  des  Européens 
dans  ce  Pays.  Les  Guinéens  font 
extrêmement  jaloux  d’être  eii'^ 
terrés  dans  leur  Patrie,  au  point 
que  fi  quelqu’un  meurt  dehors  y 
fes  Parens  font  chercher  le  ca- 
davre , s’il  eft  poffible  , pour 
l’enterrer  dans  fon  endroit  na*» 
cah 

Le  plus  grand  Royaume  de 
la  Guinée  eft  celui  de  Bénin  ÿ 
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que  quelques uns  appellent 
Grand  t Bénin.  C’eft  » là  qu’eft 
la  fameufe  Riviere  de  For^ 
piofe , qui  fe  partage  en  une 
infinité  de  Branches  , dont 
quelques  - unes  font  fi  larges , 
qu’elles  méritent  elles-mêmes 
le  nom  de  Riviere,  Les  Riva- 
ges de  chacune  font  habités 
pat  des  Nations  particulières, 
gouvernées  chacune  par  leurs 
Rois  , qui  tous  , à l’excep- 
tion du  Roi  à'Jwerri  , font 
Efclaves  du  Roi  de  Grdnd-Be~ 
pin.  L’embouchure  de  la  Ri- 
yiere  de  Formçfi  eft  bordée  par 
certains  Pirates,  qui  ne  vivent 
uniquement  que  de  leur  bri- 
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gandâge.  Tout  ce  qu’ils  peu*^ 
vent  attraper  , hommes , bétail 
ou  marchandifes  efl:  vendu  au. 
premier  Vailîeau  qui  y arrive» 
pour  des  vivres , qui  leur  man-" 
quent  entièrement.  Cette  Rii- 
viere  eft  fort  belle , mais  en  mê- 
me tems  très-malfaine  , & in- 
feélée  de  Coulîns  s plulîéurs 
Européen  y gagnent  des  mala- 
dies , & d’autres  la  mort. 

Les  gens  du  Pays  font  tous 
ries  libres  » quoiqu’ils  foient 
traités  comme  Efclaves  parleur 
Roi.  On  ne  peut  vendre  ni 
acheter  ici  que  des  Etrangers, 
Les  Vice-Rois  des  Villes  ont  le 
pouvoir  de  décider  des  Caufes 
Civiles  & de  lever  les  Impôts 
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publics  : mais  quant  aux  Caus- 
fes  Criminelles  ils  font  obligés 
de  les  renvoyer  à la  Cour , qui 
eft  dans  la  Ville  de  Grand-;' 
Bénin , & d’en  attendre  la  dé^ 
cifion.  Les  liabitans  font  gé-» 
néraleraent  d’un  trèsrbon  ca- 
raélére  , fort  affables  &:  extrè-?* 
mement  polis, 

Lorfque  lesJS^ro/rW  leur  font 
des  préfens , comme  il  eft  d’ ufa-? 
ge  d’en  faire  en  arrivant  dans 
leur  Pays  pour  commercer  avec 
eux  , ils  cherchent  toujours  à 
leur  en  rendre  le  double,  Au  ref-» 
te  ils  font  très- difficiles  dans 
leur  Commerce  î mais  ils  favent 
s’y  prendre  avec  tant  de  poli-f 
teffe  > qu’oh  ne  s’ennuie  jamai$ 
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avec  eux.  Les  Mercadores , 
dores  , ou  Marchands , qui  font 
les  Fa6teurs  ou  Courtiers  des 
gens  du  Pays  pour  le  Commerce 
qu’ils  font  avec  les  Européens  , 
font  appointés  par  le  Gouvêr- 
aenient , & nous  y payons  uiî 
petit  droit  qui  ne  vaut  pas  la: 
peine  d’être  nomnié,  r 

Ap  rès  le  Roi , il  y a trois 
Perfonnes  principales  dans  le 
Royaume.  Ils  portent  le  titre 
de  Seigneurs  , & font  toujours 
auprès  de  la  Perfonne  du  Roi, 
C’effc  à eux  qu’il  faut  s’adrefler 
pour  toutes  les  grâces  qu’oii 
demande  à la  Cour  pour  les 
affaires  du  Royaume  , ôic.  Sc 
l’on  peut  les  regarder  comme 
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les  trois  Premiers  Miniftres  de 
Sa  Majefté.  Les  Vice-Rois  ou 
Gouverneurs  des  Pays,  dépen- 
dans  de  la  Couronne  font  fub^ 
ordonnés  à ces  trois  Seigneurs, 
^ c’eft  par  leur  recommanda- 
tion qu’ils  parviennent  aux 
Polies  qu’ils  occupent.  Ce  font 
ces  Seigneurs  qui  les  préfen- 
tent  au  Roi , & Sa  Majefbé  en 
les  inllallant,  leur  'donne  un 
Collier  de  Corail  , qui  ell  la 
marque  dillinclive  de  leur  pou- 
voir. Ils  la  portent  toujours  au 
col,  de  la  maniéré  que  certains 
Chevaliers  portent  la  chaîne 
d’or , celui  d’entre  eux  qui  a le 
malheur  de  perdre  fon  Collier 
eft  lur  d’être  condamné 

Pan.  IL  S 
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mourir.  Si  quelqu’un  ofe  con- 
trefaire ces  Colliers , il  ell:  puni 
de  mort.  Ceux  qui  fuivent  après, 
les  Gouverneurs  font  les  Com. 
jnunes  , du  nombre  defquels 
les  premiers  font  tirés.  Ceux-ci 
ne  font  gueres  laborieux  ni  in- 
duftrieux , à moins  que  la  pau- 
vreté ne  les  y oblige.  Leur 
femmes  portent  ordinairement 
tout  le  fardeau  du  travail  j ce- 
pendant quelques-uns  d’entre 
eux  fe  jettent  dans  le  commer- 
ce , & pour  peu  qu’ils  puilTent 
fe  faire  un  petit  fonds  j ils  s’en 
acquittent  alTez  bien. 

Quant  à leur  maniéré  de  vi- 
vre ôc  de  fe  nourir  , elle  s’ao, 
çorde  beaucoup  avec  celle  des 
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Européem.  Ils  fe  régalent  fort 
fouvent  entre  eux , & ils  don- 
•nent  volontiers  ce  qu’ils  ont 
de  fuperflu  à ceux  qui  en  ont 
befoin  : ils  font  très-charitables, 
5c  l’on  ne  voit  point  de  Man- 
dians  parmi  eux.  Leur  habille- 
ment ,eft  fort  propre  & plus  ga, 
lant  que  celui  des  Habitans  de 

la  Côted’Or.  Le  haut  du  corps 
eft  nud  , 6c  ils  font  plus  ou 
moins  couverts  félon  les  cir— 
confiances , où  ils  fe  trouvent. 
Les  femmes  font  toutes  habil- 
lées , 6c  elles  portent  des  CoL 
liers  de  Corail  au  col. 

Prefque  tous  les  enfans  font 
nuds-j  les  Garçons  jufqu  alage 

de  dix  ou  douze  ans  , 6c  les 
S ij 
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filles  jufqu’à  leur  maturité.  Les 
hommes  prennent  ici , comme 
par  tout  ailleurs  en  au- 

tant de  Femmes  qu’ils  en  peu- 
vent entretenir.  Lorfqu’uh 
homme  a envie  d’une  fille,  il  va. 
trouver  fes  Parens  & fi  elle  n’efi: 
pas  promife  a un  autre  , il  eft 
rarement  refufé.  Ils  font  jaloux 
de  leurs  Femmes  avec  les  gens 
du  Pays  : mais  iis  ne  le  font 
point  du  tout  avec  les  Euro- 
f éens.  Lorfqü’ils  reçoivent  des 
vifites  de  leurs  Compatriotes , 
dis  font  toujours  fortir  les  Fem- 
mes j mais  quand  ce  font  des 
'Européens  , elles  reftent  & fe 
mêlent  de  la  converfaciôn.  Ils 
' . .0 
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pimilTent  l’ Adultéré j & fi  ley 
Parties  font  prifes  fur  le  fait  » 
tous  les-  biens  de  rofïenfeur 
font  confîfqués  au  profit  de 
l’ofFenfé  : la  femme  eft  mife  à la 
porte , & elle  fe  retire  dans  un 
endroit , où  étant  inconnue  elle 
paffe  pour  veuve , ou  y it  du  pro? 
-duit  de  fes  faveurs.  L’Argent 
guérit  la  plaie  parmi  les  riches  f 
l’affaîre  s’accommode  , & la 
Dame  qui  a fait  une  infidélité 
■à  fon  mari»  ell:  regardée  com- 
<me  auparavant.  Si  cependant 
les  Gouverneurs  furprennent 
ides  Adultérés  fur  le  fait,  ils 
les  font  mourir,  & leurs  corps 
font  >jettés-  aux  Bêtes  fauva-r 
ges.  Ils  fe  tiennent  fi  rigoureux 
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dans  la  punition  de  ce  crime  j 
qu’on  n’en  voit  gueres  d’e-» 
xemples,  ou  du  moins , s’il  s’en 
commet  par-ci  par-là  , il  eft  lî 
bien  caché,  qu’il  eft  impoflîble 
de  le  découvrir^  D’ailleurs  il 
faut  remarquer,  que  , pour 
conftater  TAdultere  , il  eft  ab* 
folument  néceflaire  , que  les 
deux  coupables  foient  furpris 
fur  le  fait , èc  cela  par  le  Mari 
même  s Les  fimples  foupçons 
quand  même  ils  feroient  ap-r 
puyés  par  des  circonftances  , 
ne  font  pas  écoutés  , & n’onc 
aucun  poids  en  Juftice.  Au  fur» 
plus,  l’amour  ne  fe  fait  pas  avec 
tant  de  délicatefle  ici  qu’en 
Europe.  La  moindre  occalioa 
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fuffit  en  Guinée  f pout  arriver 
au  but } au  lieu  que  chez  nous 
il  faut  des  tem-s  infinis  pour 
mériter  une  première  faveur; 
& des  délais  fi  longs  ne  man- 
quent jamais  de  découvrir  le 
myftere.  Chez  nous  ce  font  les 
préfens  , les  galanteries  , les 
attentions,  les  cadeaux,  les  bals 
&c.  qui  préparent  la  route  du 
plaifir  i&xxGuinée  c’eft  la  nature 
même  > c’efb  un  coup  d’œil , un 
défir  mutuel  des  deux  fexes  qui 
décide  fur  le  champ  ; l’homme 
n’a  pas  befoin  de  perdre  une 
parole  > car  la  femme  n’a  pas 
le  tems  de  l’écouter  , & il  n’y  a 
pas  de  Pays  dans  le  monde  où 
l’on  connoiffe  moins  l’homme 
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coquet  & lâ  femme  prude.  ïls 
ne  fe  fervent  jamais  de  termes 
obfcenes  en  parlant  fur  ces 
inatieres  : ils  rafînent  fur  les 
exprelïïons , & celui  qui  trou- 
ve la  plus  honnête  en  pareil 
cas  eft  cenfé  avoir  le  plus  d’ef- 
prit.  Ils  ne  touchent  jamais  aux 
femmes  enceintes  ni  à celles 
qui  ont  leurs  mois  : ils  admi- 
niftrent  la  Circoncifion  aux 
femelles  aulîi-bien  qu’aux  mâ- 
les , & font  de  petites  incifions 
aux  corps  de  leurs  enfans.  La 
nailTance  de  gémeaux  eft  re- 
gardée comme  un  bon  augure 
dans  tout  ce  Pays  , excepté  à 
Preho  , où  en  pareil  cas  on  tue 
iamere  auill  bien  que  les  enfans- 

Les 
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Les  Habitans  ne  payent  au- 
cun droit,  ni  d’entrée  ni  de 
forcie  pour  leurs  marchandifes  ; 
mais  chacun  donne  tous  les  ans 
une  certaine  fomme  pour  la 
permiflion  de  commercer.  Les 
Vice-Rois  de  chaque  diftriét 
ont  foin  de  cette  recette , qui 
fefait  fans  beaucoup  de  peine, 
& dont  ils  envoyent’  une  bon- 
ne partie  au  Roi.  Les  Artifans 
font  attachés  uniquement  à 
leur  métier.,  fans  fe  mêler , ni 
de  la  Cour  ni  du  Commerce. 
Les  femmes  ont  foin  du  ména- 
ge , & font  pour  le  moins  aulîi 
induftrieufes  que  les  Hoilmâoi- 
fis  } à cette  différence  près , 
qu’elles  font  beaucoup  plus  po- 
Parf.  IL  ' T 
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lies.  Le  Fils  fuccede  au  Perç 
dans  fon  commerce  , & dans 
tout  ce  qu’il  polTede. 

Comme  ce  Rovaume  eft  le 

■ i ■ 

plus  puilTant  de  toute  la  Gui- 
née , & qu’il  reflemble  mieux 
que  tous  les  autres  à une  Mo- 
narchie Européenne,)^  donnerai 
^ mon  Lecteur  une  defcription 
abrégée  de  la  refidence  de  ce 
Prince  , de  fa  Cour  , & de  fa 
Grandeur. 

La  Ville  de  Bénin  fituée  à en- 
viron foixante  milles  àHAgatton 
fur  le  bord  de  la  mer , à l’em- 
bouchure delariviere  deFormo- 
, eft  le  lieu  de  la  réfîdence  du 
Roi  J ôc  donne  fon  nom  à tout  le 
Royaume.  Elle  elt  au  milieu 
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«l’une  belle  plaine  , & fes  rues 
font  d’une  longueur  prodigieu- 
fe  & larges  à proportion.  On  y 
tient  continuellement  des  mar- 
chés de  bétail , de  toile  de  cot- 
ton , de  dents  d’Elephant , 
de  toutes  fortes  de  marchandi- 
icsà' Europe  y ce  qui  n’empêche 
pas  que  les  ruesne  foient  d’une 
propreté  admirable.  Les  mai- 
fons  font  vaftes  ëc  joliment  bâ- 
ties,avec  des  murs  de  terre  glai- 
fe , couvertes  de  canne  > de  pail- 
les, ou  de  feuilles.  La  Ville  eft 
dans  une  fîtuation  fort  agréable^ 
& s’étend  le  long  de  la  Rivière  , 
qui  porte  fon  nom.  Mais  elle  ne 
l’eft  plus  gueres  aujourd’hui 
par  un  trait  d’avarice  du  Roi  ^ 

T ij 
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que  voici  : Deux  Magiftrats  de 
la  Ville  , portant  le  titre  de 
Rois  de  Rues  {Street  - Kings) 
qui  font  comme  nos  Aldermms 
eu  Echevins  , av oient  amafle 
des  biens  immenfes.  Le  Roi, 
ne  fachant  fous  quel  prétexte 
s’en  emparer  ^ les  accufa  d’a- 
voir confpiré  contre  lui,  les 
fit  mourir  , nonobftant  le  té- 
moignage unanime  de  tous  les 
Citoyens , qui  prouvèrent  évi- 
demment leur  innocence.  Le 
Roi  ébloui  par  des  richefles, 
qui  lui  avoient  coûté  fi  peu 
à acquérir  , ôc  avide  d’en 
avoir  d’autres  au  même  prix, 
jetta  les  yeux  fur  un  troifieme 
Echevin , ôc  conçut  le  deflein 
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de  le  traiter  de  même.-  Mais 
celui-ci  ayant  été  averti  àtems 
des  mauvaifes  intentions  de 
fon  Prince  f fe  fauva  prompte- 
ment y & fut  bien  - tôt  fuivi 
par  les  trois  quarts  des  habi- 
tans  de  la  Ville.  Le  Roi  irrite 
le  fit  pourfuivre  par  la  milice 
du  pays , &;  donna  ordre  de  le 
ramener  mort  ou  vivant.  L’E- 
chevin  fit  réfiftance:  les  Trou- 
pes-du  Roi  furent  battus-  a deux 
différentes  reprifes  > 6c  le  vain- 
queur enflé  du  fuccès  de  fes 
armes  marcha  droit  à la  Ville  > 
èc  en  pilla  toutes  les  maifons , 
à l’exception  du  Palais  du  Roi. 
Il  fe  retira  delà  en  bon  ordre , 
& continua  pendant  dix  ans  de 

T iij 
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faire  de  tems  en  tems  du  nou- 
veau butin  fur  les  habitans  de 
£em^,jufquâ  ce  qu’à  la  £n  il 
fît  fa  paix  avec  fon  Souverain, 
par  la  médiation  de  quelques 
Européens.  Le  Roi  fit  publier 
une  amniftie  générale,  & in- 
vita l’Ecbevin  de  venir  repren- 
dre  fon  polie  & fa  maifon  dans 
la  Ville  : mais  celui-ci  ne  vou- 
lut jamais  s y fier,  & il  tient 
encore  fa  refidence  à environ 
trois  journées  de  Bénin,  où  il 
a une  Cour  auflî  nombreufe  & 
aulTi  brillante  que  celle  du  Roi 
meme.  Cependant  plufieurs 
Citoyens,  qui  prirent  le  parti 
de  retourner  dans  la  Ville , fu- 
rent bien  reçus  du  Roi,  qui  en 
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éleva  plufieurs  par  préférence 
à des  Charges  fort  honorables, 
pour  attirer  par -la  les  autres. 
Mais  le  plus  grand  nombre  relia 
attaché  aux  intérêts  de  l’Eche- 
vin , àc  la  Ville  étoit  encore 
fort  dépeuplée  (][uand  nous  y 
arrivâmes. 

Le  Palais  du  Roi  eft  fitué 
dans  une  belle  Sc  grande  Plai- 
ne. La  première  place, par  la- 
qu  elle  on  y entre , ell  une  ga- 
lerie fort  longue,  6c  foûtenue 
par  cinquante  grolTes  poutres. 
Elle  conduit  à un  mur  de  ter- 
re , dans  lequel  il  y a trois  por- 
tes 5 une  au  milieu,  8c  les  au- 
tres aux  deux  coins.  Le  tout 
ell  furmonté  d’un  gros  Serpent 
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de  cuivre  de  fonte,  & très-bien 
iTâvâille.  En  paflânt  p^r  une 
de  ces  portes  on  arrive  à une 
place  d’environ  un  quart  de 
lieue  en  quatre  , & entourée 
d’un  mur  de  terre  fort  basjde-là 
on  entre  dans  une  fécondé  Gal- 
lerie,qui  conduit  par  une  porre 
à une  troifieme3&  cette  derniere 
eft  fupportée  par  des  figures  hu- 
maines. En  pafîant  encore  par 
une  autre  porte  on  arrive  à 
une  quatrième  Gallerie  , au 
bout  de  laquelle  eft  le  loge- 
^^^nt  du  Eoi  j & 1 on  y voit  un 
autre  gros  Serpent , pareil  au 
premier.  Dans  l’anti  - cham- 
bre du  Roi  on  trouve  toujours 
les  trois  Seigneurs  dont  j’ai 
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|>arlé  : ils  lui  préfeiitent  les'  re- 
quêtes de  fes  fu jets , & ren- 
dent à ceux-ci  la  réponfe  du 
Prince.  Ce  Roi  ne  paroît  en 
publie  qu’une  feule  fois  pâr 
an  3 & e’efi:  à l’occalîon  du  Fef- 
tin  du  Corail , eomme  ils  l’ap- 
pellent dans  ce  pays-ci.  Il  ar- 
rive alors  fur  la  place  , très- 
magnifiquement  vêtu , & ac- 
compagné de  fes  Femmes , fes 
Premiers  Miniftres  d’Etat , & 
tous  les  Vice - Rois.  Il  ouvre 
la  Fête  par  un  facrifice  qu’il 
fait  à fes  Dieux  en  plein  air  : 
toute  la  Cour  fuit  fon  exem- 
ple 5-  l’on  boit  beaucoup  pen- 
dant toute  la  journée  , & elle 
finit  par  des  réjoüifiances  publi- 
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ques.  Ce  jour  porte  le  nom  de 
Feftin  du  Corail , parce  que  le 
Roi  diftribue  alors  les  Colliers 
de  Corail , parmi  ceux  à qui 
il  vient  de  conférer  quelque 
Charge  ou  Pofte  d’honneur  j 
ce  qu’il  ne  fait  jamais  que  dans 
ce  jour  folemnel , à moins  quil 
n’y  ait  quelque  raifon  d’Etat 
ou  caufe  preflante,  qui  deman- 
de une  exception. 

Quant  à la  Religion  des  ha- 
bitans  de  Bénin , ils  croient  en 
Dieu,  comme  la  caufe  efficien- 
te de  toutes  chofes  r au  relie 
ils  ne  font  pas  moins  fuperfti- 
tieux  & idolâtres  que  les  autres 
Peuples  de  la  Guinée. 

Jeudi  20 Civrily\’j2"j ^xxo\x% 
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profitâmes  de  l’avantage  d’un 
jour  calme  , & nous  nous  rem- 
barquâmes à Jufda  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Notre  Chalou- 
pe étoit  arrêtée  fur  le  fable  de 
la  Côte , ayant  fon  devant  tour- 
né vers  la  Mer.  Les  Pafiagers 
y entrèrent  de  s’aflirent  fur 
le  devant  bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres  , laifiànt  le 
derrière  libre  pour  les  Rameurs» 
qui  étoient  au  nombre  de  treize. 

Quand  nous  eûmes  pris  nos 
places  , les  Negres  étant  en- 
core à terre  dégagèrent  la  Cha* 
loupe  > fans  cependant  la  lâ- 
cher , ôc  tout  d’un  coup  faifif- 
fant  le  moment  précis  ils  fe  jet- 
teront dedans  6c  la  lancèrent  en 
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mer  par  le  reflux  d’une  grofle 
vague  : ils  manœuvrèrent  fl 
promptement  & avec  tant  d’a- 
drefle  , qu^avant  l’arrivée  dé 
îa  vague  fuivante  nous  avions 
déjà  paflié  les  Bas-fonds  , qui 
joignoient  la  côte,  JVIais  nous 
n’étions  pas  encore  hors  de  tout 
danger  : car  à environ  trente 
Verges  de  là  il  y a voit  une 
barre  , fur  laquelle  les  flots  fe 
brifoient  avec  beaucoup  pins 
de  violence  que  fur  la  côte 
meme.Nos  Negres  nous  y fireilc 
pafler  avec  la  même  dextérité , 
èc  il  ne  noirs  refloit  plus  que 
la  derniere  barre  à fran- 
chir : elle  étoit  à environ  40 
verges  plus  avant  dans  la  Mer; 
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mais  c’étoit  la  plus  dangereufe 
de  toutes.  Les  flots  confines 
entre  ces  deux  rangées  de  bancs 
de  fable  faifoient  un  bruit  égal 
à celui  du  tonnerre.  Nous  y 
teftâmes  près  d’un  quart  d’heu- 
re , & tout  d’un  coup  nos  Nè- 
gres voyant  venir  une  vague 
énorme  y poufferept  la  Cha- 
loupe fi  à propos , qu’à  fon  re- 
tour elle  nous  emporta  par 
deffus  le  Banc  & à travers  la 
vague  fuivante , qui  étoit  fprc 
petite  > comme  le  font  ordinai- 
rement celles  qui  fuccedent 
aux  groHes.  Nous  en  fûmes 
quittes  pour  être  un  peu  mouil- 
lés,& nous  échappâmes  heureu- 
fement  à la  voracité  des  Gou- 
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îus  de  Mer , qui  nous  environ»-' 
noient  de  tous  côtés  & qui 
fembloient  déjà  attendre  avec 
impatience  la  culbute  de  notre 
Chaloupe.  Ces  terribles  ani-» 
maux  fuivent  fouvent  les  Ca»- 
nots  jufqua  la  Côte  , étant 
accoutumés  de  fe  regaler  de 
te  ms  en  tems  aux  dépens  des 
pauvres  marins  , qui  périflTent 
fur  ces  Bas-fonds.  D’ailleurs  , 
comme  cette  Rade  eft  fréquen- 
tée par  quantité  de  vaiiîeaux 
de  toutes  Nations  , il  ne  fe 
palTe  prefque  pas  de  jour  qu’on 
ne  mette  un  mort  à la  mer  , 
qui  ne  touche  pas  lî-tot  l’eau 
qu’il  ell:  déchiré  &c  dévoré. 

Nous  arrivâmes  heureufe* 
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ment  à bord  de  notre  Vaifr 
feau  J & le  lendenjain  à la  poiiir 
te  du  jour  nous  levâmes  Tan- 
/cre  , pour  poufTer  jufqu’à  llf- 
le  Primejfe , oit  nous  avions 
réfolu  de  faire  provifion  de 
bois  , d’eau  ^ de  vivres  pour 
notre  retour  en  Angleterre, 
blalgré  le  vent  contraire  & le 
mauvais  tems  , que  nous  eu-» 
mes  dans  ce  trajet  ,nous  y ar- 
rivâmes le  Lundi  8 MA. 

L’Ifle  Frincejfe , lltuée  à i 
jdégré  , 30  minutes  de  latitude 
Boréale , appartient  au  Roi  de 
Portugal.  Elle  eft  petite  , fort 
montagneufe  Sc  couverte  de 
bois , excepté  l’endroit  où  font 
les  Plantations  des  Portugais, 
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Elle  eft  habitée  par  plufieurs 
efpeces  de  Singes  , & un  des 
Faéleurs  de  l’IHe , qui  étoit  An- 
glois  de  nation  , m’a  alTùré  ^ 
qu’un  de  leurs  Efclaves  avoit 
été  dévorp  par  ces  malins  Ani- 
maux. Ils  l’attaquerent  en  trou- 
pe, & l’ayant  renverfé  par  tert- 
re, ils  le  mirent  en  piece  pour 
s’en  régaler.  Mais  un  homme 
de  la  Ville  revenant  par  ce 
chemin  avec  un  fufil , fit  feu 
fpr  la  troupe,  & la  difperfa. 
On  trouva  les  membres  du  Ne- 
gre  difperfés  fur-  la  place,. 6ç 
à moitié  mangés. 

L’eau  de, cette  Me  eft  excel- 
lente, & nous  en  fîmes  bon^ 
ne  provifion  , de  même  que  de 

bois 
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bois  pour  la  coupe.  Lesprovi' 
fions  fraîches  y étoient  fort 
cheres.  Nous  n’ignorions  pas 
que  nous  en  trouverions  à 
meilleur  compte  dans  l’Ille  de 
St.  Thomas , qui  eft  une  autre 
Ifle  P ortsigaife  t ftuée  directe- 
ment fous  la  Ligne:  mais  nous 
favions  d’un  autre  côté  que 
l’eau  n’y  étoit  pas  bonne.  Il 
n’y  a dans  toute  l’IHe  qu’une 
feule  fource , dans  laquelle  les 
Negres  fe  lavent  continuelle- 
ment avec  du  favon.  Ses  eaux 
s’écoulent  fouvent  du  haut  de 
la  montagne  dans  la  Mer  , 6c 
ce  n’eft  qu’une  vraie  leffivç 
propre  à empoifonner  ceux  qui 

en  boir oient  : c’eft  pour  cette 
Part.  1 1.  V 
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raifon  que  nous  réfolûmes  de 
ne  pas  aborder  à cette  Ifle. 

Les  maifons  de  l’Ifle  Prin- 
cejfe  ont  deux  étages  : elles  font 
proprement  bâties  & entourées 
de  balcons  à la  maniéré  des 
P ortugais^X  y a aulîî  un  Couvent 
où  l’on  volt  plus  de  Moines  & 
de  Religieufes  Negres  que  de 
Blancs. 

Pendant  notre  féjour  en  cet- 
te Ifle  nous  achetâmes  tout  ce 
que  nous  pûmes  trouver  de 
provifions  fraîches  , quoiqu’à 
un  prix  exorbitant.  Notre  Vaif- 
feau  ayant  befoin  d’être  calfa- 
té, nous  le  fîmes  avec  diligence, 
après  quoi  nous  nous  mîmes  en 
Mer  le  Mardi  1 6 Mai , pour  re- 
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prendre  la  route  de  Londres.  Lç 
20  nous  payâmes  la  Ligne  ,ôc 
en  payâmes  le  droit  à la  manie* 
re  accoutumée  : le  23  vecÿfcpt 
heures  du  matin ‘nous  vîmes 
loin  de  nous  le  Cap  Lopez,  > 
fitué  à I degré  de  Latitude  Mé- 
ridionale ce  fut  la  derniere 
vue  que  nous  eûmes  de  la  Côte 
à' Afrique. 

Ce  fut  à la  hauteur  de  ce 
Cap  , qu’arriva  le  combat  en- 
tre le  Chdoner  Ogle  & le 
fameux  Pirate  Roberts.  Celui- 
ci  fut  pris  , & le  premier  fut 
fait  Chevalier  en  récompenfe 
d’une  fl  belle  action.  Les  V aif- 
feaux  de  guerre  nommés  le 
Weymouth  ôC  ïHirondelle  con- 
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duifirent  les  Pirates  au  Ca/>  Coxfi 
où  ils  furent  jugés , & j’en  ai 
vu  moi-même  plufieurs  qui 
étoient  pendus  avec  des  chaî- 
nes de  fer.  D’autres, qui  avoienc 
été  trouvés  moins  coupables, 
eurent  leur  grâce  moyennant 
dix  ans  de  fervitude  fous  les 
Agens  de  la  Compagnie.  J’ai 
connu  un  de  ces  derniers  k 
Commenda.  , & l’on  m’a  allûré 
qu’il  fe  comportoit  fort  bien. 

Nous  étions  déjà  en  pleine 
mer,  &nous  avions  une  lon- 
gue & ennuyeufe  route  à faire , 
pour  nous  en  revenir  en  Eu- 
rope, fans  efpérance  de  voir 
la  terre  d’aucun  côté  avant 
trois  ou  quatre  mois  , & 
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nous  n’avions  aucun  vaifTeau. 
avec  nous  pour  nous  tenir 
compagnie.  Nous  réfolûmcs 
donc  de  nous  amufer  entre  nous 
autant  que  nous  pourrions  , ÔC 
en  particulier  j-’avoue  que  je 
me  defennuyai  beaucoup  par 
la  converfation  très  inftruétive 
pour  moi  , que  j’eus  fort  fou- 
vent  avec  le  S'.  Charles  Wheeleri 
Il  avoit  été  pendant  dix  ans 
faéteur  de  la  CompagnieRoyale 
6! Afrique  en  Guinée  , & il  s’en 
retournait  à Londres  dans  notre 
V aifléau. 

Un  féjour  auflî  long , Sc  des 
courfes  fréquentes  qu’il  avoit 
faites  d’une  Cour  à l’autre , 
l’avoient  mis  au  fait  des  ufages 
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de  ces  Peuples  : de  leurs  mœurs* 
paffions  J façons  de  penfer,  &c» 
& il  n’y  avoir  rien  de  fi  amufant 
ni  de  fi  incérefiant  que  ce  qu’il 
nous  contoitfouventàce  fujets. 
Je  crois  faire  plaifir  à mon 
Lecteur  en  lui  communiquant 
le  précis  de  ces  relations. 

„ J’ai  vécu  pendant  dix  ans 
,,  en  Guinée  , nous  dit-il , & fi 
y,  un  certain  défit  que  tout 
,,  homme  a naturellement  de 
,,  revoir  fa  Patrie,  ne  me  rap- 
5,  pelloit  pas  en  Angleterre  ôC 
„ principalement  à Londres  y 
„ où  je  fuis  né,  je  refterois  vo- 
,,  lontiers  ici  , &;  finirois  mes 
„ jours  dans  un  pays  que  je 
quitte  à regret.  Lorfque  j’ar- 
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„ rivai  ici  : j’ignorois  tout-à- 
„ fait , comme  tous  les  autres 
,,  qui  y viennent , la  façon  de 
,5  penfer  des  habitans , & je  fus 
„ choqué  de  plufieurs  de  leurs 
,,  ufages  , dont  je  ne  compre- 
„ nois  pas  d’abord  la  raifon  t 
„ mais  le  tems  & la  réflexion 
„ m’ont  mis  au  fait  de  l’un  & 
„ de  l’autre  & je  fais  mainte- 
nant  à quoi  m’en  tenir.  Je 
„ regardai  en  arrivant  là  Poly- 
„ garnie  comme  un  ufage  des 
„ plus  abominables  ; mais  je 
„ m’apperçusbien-tôtque  cette 
„ averflon  décidée  ne  venoic 
,,  que  du  préjugé  d’une  édu- 
„ cation  toute  différente  de 
5,  celle  qu’on  donne  aux  en-; 
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„ fans  dans  ce  pa;ys-ci  f car  m’é- 
5,  tant  peu  à peu  familiarifé 
,,  avec  cet  ufage  , je  ne  l’envi- 
j)  fageai  plus  <jue  coinme  une 
„ imitation, peut-être  nécellaire 
J,  ici , de  ce  que  les  Patriarches 
>,  avoient  pratiqué  ancienne- 
„ ment.  J’obferve  ici  en  paf- 
„ fant,queperfonnen’eft  forcé 
5,  de  prendre  plus  de  femmes 
„ qu’il  ne  veutj&  l’on  voit  ordi- 
„ nairement  que  les  Gui/téens 
„ les  plus  fenfés , particulière" 
ment  ceux  qui  fe  mêlent 
,,  du  Commerce  »n’en  ont  que 
,,  deux  ou  tout  au  plus  quatre 
„ à la  fois.  Les  raifons  , qu’ils 
rendent  pour  juftifîerlaPoly'- 
>î  garnie  font  les  fuivantes.  i. 

parce 
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i,  <[116  cet  ufage  leur  vient  de 
>,  leurs  Peres  j 2,  parce  qu’ils 
„ n’habitent  jamais  avec  leurs 
,,  femmes  quand  elles  font  en, 
y,  ceintes  ou  qu’elles  ont  leurs 
J,  réglés  j 5.  parce  que  deux 
„ ou  plufieurs  femmes  étant 
„ naturellement  rivales  entre 
,,  elles, & jaloufes  des  faveurs  de 
,,  leur  époux  cherchent  plus  à 
,,  lui  plaire  que  fi  chacune  étoit 
J)  feulej  & enfin,  4.  parce  qu’un 
„homme  ayant  dequoi  changer 
„ chez  lui,  ne  cherche  pasàfe 
„ débaucher  ailleurs.  J’ai  con- 
3,  nu  des  Guinéens^  qui  vivoient 
„ à leur  façon  fort  chaftement 
„ & avec  beaucoup  de  retenue^ 
Sc  félon  mof , il  y a beau» 
Fm.  II.  X 
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„ à critiquer  dans  la  conduite 
„ de  tant  àHEurofeens^o^x  à côté 
„ d’une  femme  qu’ils  appellent 
„ leur  époufe  en  entretiennent 
„ deux  ou  trois  fous  le  nom  de 
5,  maîtreffes.  Ils  croient  qu’en 
„ les  époufant  toutes  ils  blelTe- 
„ roient  leur  Religion , ôc  fe 
„ damneroient  immanquabler 
„ ment.  Les  Negres  au  contrai- 
„ re  font  fort  éloignés  de  pen- 
j,  fer  de  même  : ils  ne  fau- 
j,  roient  fe  croire  en  faute  en 
„ fuivant  l’exemple  de  leurs 
„ ancêtres , & nous  ne  pou- 
j,  vons  pas  les  blâmer  , puif- 
„ qu’ils  ont  pour  eux  celui 
^ èi  Abraham  , qui  certaine- 
„ ment  n’eft  pas  condamnable. 
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Les  diiFérentes  Nations 
s>  ont  des  ufages  différens , 8c 
>,  par  conféquent  aullî  des  idées 
„ difFérentes  d’un  même  objet» 
i,  En  Guinée  par  exemple  , on 
« regarde  comme  chafteté  de 
J,  n’avoir  aucun  commerce 
„ avec  une  femme  pendant  fa 
„ grofTefle.  Quel  eft  )é Européen 
„ qui  raifonne  fur  ce  même 
„ principe  ? Quand  même  une 
5>  pareille  abllinence  contri- 
bueroitàla  vigueur, à la  faute 
„ à la  longue  vie  de  nos  en- 
,,  fans , & que  tous  les  Chrétiens 
„ en  feroient  convaincus,  n’im- 
,j  portede  leur  Religion  le  leur 
„ permet,  & en  leur  défendant 
,)  de  prendre  plus  d’une  fem- 

Xij 
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„ me, elle  les  autorife, pour  ainlî 
„ dire,  à agir  contre  le  bien-être 
„ de  leur  poftérité.  Tant  ileft 
vrai  que  nous  ne  pouvons  pas. 
,,  toujours  faire  ce  que  nous 
voudrionsj&que  l’éducation, 
„ les  ufages,les  erreurs  popmlai-, 
,,  res  nous  font  fouvent  agir 
,,  contre  nos  propres  fentimens, 
J,  Au  relie  la  Nature  eft  la. 
,,  meilleure  école  : fes  leçons 
„ font  fiires , & elles  devroient 
être  univerfellement  fuivies. 
,,  On  n’entend  jamais  parler 
„ en  Guinée  de  Rapt  j & la 
„ raifon  en  efl  évidente.  Les 
„ filles  de  ces  pays  ne  font 
pas  retenues  par  leurs  Prê- 
,,  très , & on  ne  leur  prêche 
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7,  pas  qu’en  fatisfaifant  leur 
J,  paffion  elles  commettent  des 
,,  crimes  qui  les  font  damner. 
„ Ces  menaces , par  lefquelles 
5,  on  contient  la  jeuneffe  chez 
j,  nous , font  que  nombre  de 
„ filles  qui  ont  de  la  Religion 
& une  eonfcience  délicate  , 
„ ne  fe  livrent  point  aux  folli- 
„ citations  de  leurs  amans  , 
,,  qui  fe  fervent  fouvent  de 
„ rufe  6c  de  violence  pour  par^ 
,,  ven  ir  à leur  but. 

J,  La  jeuneffe  de  Gumee  agit 
„ par  des  principes  differens 
„ des  nôtres , & les  motifs  de 
„ leurs  amours  réciproques 
„ partent  de  la  nature  même  , 

au  lieu  que  nos  pafftons 
Xiij 


5) 
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9,  amoureufes , loin  d’être  pu- 
„ res  , font  prefque  toujours 
J,  mêlées  avec  d’autres , telles 
>,  que  l’ambition , le  câpri- 
},  ce  , l’avarice  , le  dépit  , 
5)  la  vengeance  , la  haine , la 
„ jaloulie , &c.  Ne  voyons-nous 
„ pas  tous  les  jours  des  Euro- 
9,  péens  fe  lailTer  charmer  d’une 
9,  femme  par  fon  air  & fa  mar- 
5,  che  affedée , par  fa  façon  de 
foûrire , par  les  grâces  de  fes 
3,  mouches , de  fes  fontanges, 
de  fon  panier  & autres  ajuf- 
3,  temens  ? ou  devenir  amou- 
reux  de  fa  voix  3 de  fon  graf- 
ÿ)  feyement  , de  fa  façon  de 
chanter , de  danfer , de  gefti- 
â3  ciller  J de  conter  j &c.  ou  du 

V ■ ' 
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moins  faire  femblant  de  l’ê- 
-j,  tre  , à caufe  des  richefles  ori 
des  honneurs,  qu’ils  efperenc 
„ époufer  plutôt  que  la  perr 
„ foiine  ? ; 

,,  D’un  autre  côté  la  jeunefTç 
„ de  Guinée  étant  parvenue  i 
„ l’age  de  maturité , n’eft:  nul- 
„ lement  fu jette  aux  incou- 
,,  véniens  ordinaires  du  célir 
5,  bat.  Leurs  Magiftrats  oa^ 
J,  foin  d’entretenir  des  femmes 
„ publiques  dans  chaque  vilr 
„ le  , & outre  cela  chaque 
jeune  homme  eft  le  maître 
,,  d’acheter  au  marche  public 
J,  une  Négrefle  Efclave  , de 
5,  vivre  avec  elle  aulli  long- 
pj:  temps  qu’il  veut  Ôc  de  la  rer, 

Xiiij 
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it  vendre  enfuite.  Ainiîlerapt 
„ eft  un  crime  que  félon  tou- 
j)  tes  les  apparences  , & la 
j>  conftitution  du  Gouverne-* 
j>  nient, perfonne  n’elt  tenté  de 
)i  le  commttre  , d’autant  plus 
» qu’il  n’y  a pas  de  femme  dans 
» ce  pays  qui  fe  fafle  un  fcru- 
i)  pille  de  fe  jetter  entre  les^bras 

>,  d un  homme,  pour  peu  qu’elle 
„ en  trouve  l’occahon.  D’un 
„ autre , cote  l’homme  trou* 
„ vaut  quelque  réfiftance  dans 
„ une  femme  , la  lailTe  & 
„ va  en  trouver  une  autrej  par- 
« ce qu’iüui importe  fort  peu, 
,,  que  ce  foit  l’une  où  ^l’autre , 
« pourvu  que  fes  défirç 
-51,  foient  fatisfaits.En£»riÿ>fa« 
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contraire  nous  avons  la  com^ 
J,  plaifance  de  nous  promener) 
),  de  chanter, de  danfer  pendant 
„ des  mois,  des  années  entieres) 
„ de  perdre  notre  jeunelTe  , 
„ notre  bien  6c  notre  fanté  , 
„ pour  courir  après  une  femme, 
),  fouvent  encore  nous  la  rnan- 

quons , & li  à la  fin  nous  par- 
„ venons  à la  pofliëder,il  arrive 
,,  fouvent  que  l’amourfe  chan- 
„ge  en  haine, ôc  au  lieu  du  bon- 
„ heur  fuprème  que  nous  atten- 
„ dions  nous  trouvons  toute 
„ forte  de  malheurs  èc  de  malé- 
„ dirions,  Suppofons  pour  un 
„ inftant, qu’en  Europe  un  jeune 
„ homme  entrant  dans  le  mon^ 
„ de  pût  acheter  une  Maîtreffej^ 
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j)  & qu’après  avoir  vécu  avec 
>,  elle  pendant  quelque  tems  il 
j>  la  revendît , ou  lui  donna  fa 
« liberté  i je  demande  s’il  ne 
» feroit  pas  moins  de  mal  , 
que  de  débaucher  , comme 
il  fait  aujourd’hui  , lafem- 
}>  me  , la  fille,  la  fervante  de 
i,  fon  voifin,  ou  fes  propres 
y,  domeftiques  5 ce  qui  çatife 
ti  fouvent  la  ruine  de  toute  une 
i,  famille. 

9)  Dans  tout  le  tems  que  j’ai 
5,  vécu  en  Guinée  , je  n’ai  ja- 
„ mais  entendu  parler  du  dé- 
„ teftable  crime  de  fodomie 
„ & de  befti  alité  fi  commun 
„ parmi  les  Chrétiens.  En  elFet 
P fi  l’on  me  demandoit,  laquel- 
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5,  le  des  deux  Nations  prati- 
„ que  mieux  la  morale  , je  ne 
„ pourrois  m’empêcher  de  don- 
„ ner  la  préférence  TLXxNegre  fur 
„ rjE’##ro/>fV».Le  premier  fuivant 
„ en  tout  les  traces  de  fes  an- 
„ cêtres  , qui  font  naturelles 
„ & convenables  à l’homme  , 
J,  efb  fur  d’être  dans  la  vraie 
„ route  pour  devenir  honnête 
„ homme  & homme  heureux* 
„ \JEuropéen  au  contraire  à 
j,  cherché  tant  d’inventions  , 
j,  & a borné  la  nature  par  tant 
„ de  reftriéfcions , que  c’eft  au-r 
j,  jourd’hui  prefqu’un  miracle 
„ qu’il  puiffe  être  en  même  tems 
,,  heureux  & honnête  homme» 
I,  Parlez  à un  Guinéen  de  la 
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■'«  chafteté  & du  célibat , il  en 
jj  rira  & traitera  l’an  & l’autre 
fi  de  chimere  s il  vous  dira  que 
J)  ee  n’eft  ni  chafteté  ni  mo- 
j>  deftîe  que  de  vivre  comme 
5j  un  Moine  ou  une  Nonne  , 
,,  & qu’une  Religion  qui  veut 
„ contredire  la  nature  juf- 
),  qu’à  ce  point , ne  fauroit 
„ être  raifonnable.  La  vraie 
î,  chafteté  & la  bonne  modeft 
„ tie  , vous  dira-t-il  , eft  de 
J,  s’abftenir  de  la  femme  pen- 
dant  le  tems  qu’elle  eften- 
1,  ceinte  & réglée  , de  ne  pas 
i,  coucher  avec  une  femme 
ÿ}  dans  les  rues  ou  devant  un 
autre  homme.  C’eft  pour  cet- 
»>  te  raifon  , qu’un  Quinéen  al-»- 
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V,  lant  voir  une  femme  publi»^ 
„ que  laifle  facanneà  la  porte 
„ pour  marquer  que  la  femme 
„ eft  en  compagniej&  fi  un  autre 
„ furvient  , il  n^entre  pas  que 
„ le  premier  ne  foit  forti.  Il 
„ s’en  faut  beaucoup  que  les 
,,  Européem  foient  11  retenus  •; 
s,  ils  n’ont  pas  honte  de  caref- 
fer  une  femme  publique  en 
„ préfence  de  leurs  camara” 
„ des , & la  fernme  même  , loin 
„ d’en  être  fcandalifée,  palTe 
,,  de  l’un  à l’autre.  Telle  eftla 
,,  différence  de  la  façon  de  pen. 
„ fer  des  femmes  publiques 
même  de  cette  nation , cjue 
5,  nous  traitons  de  brutale,  d’a- 
5,  vec  celle  de  nos  EuropeenKcst 
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■9,  qui  fe  proftituent  publique- 
„ ment  aux  hommes  dans  les 
„ rues  , les  champs  &c.  & qui 
„ ne  rougiroieiit  pas  d’appeller 
J,  tout  le  monde  pour  être  té- 
3,  moin  de  leurs  indignes  ac- 
„ tiens , fl  la  crainte  des  Ma- 
9,  giftrats  ne  les  rendoit  pas 
J,  néce/Tairement  circonfpec* 
5,  tes.  L es  Guinéens  ont  un  au» 
5,  tre  ufage , qui  eft  une  nou- 
„ velle  preuve  de  leur  chafteté 
„ & de  leur  modehiej  c clique 
„ les  femmes  publiques  ne  pa- 
, ,,  roilTent  pas  chez  eux  dans  les 
J,  rues , comme  elles  font  dans 
?)  les  grandes  villes  en  Europe, 

5)  Avoüons  une  bonne  fois  j 
qu’il^  ell  bien  indécent  , & 
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î,  j’ofe  dire , déhonorant  pour 
5,  la  Chrétienté  de  voir  des 
„ femmes  s’étudier  tous  les 
},  jours  à débaucher  la  jeuneC. 
5,  fe,  & courir  les  rues  corn’- 
,,  me  autant  d’émiflaires  de 
„ Satan  pour  nous  dévorer. 

„ J’avoue  que  les  Guinéens 
j,  ont  certains  ufages , qui  pa- 
„ roillent  fort  extraordinaires 
„ au  premier  abord.  Un  Sei- 
..  gneur,par  exemplcja  outre  fes 
„ deux  femmes  trente, quarante 
„ concubines  ou  davantage  : 
„ Il  vit  avec  elles  à peu  près 
„ de  la  même  façon  o^AbrA* 
„ hAm  ôc  les  autres  Patriarches 
„ vivoient  avec  les  leurs.  Lorf- 
qu’un  Seigneur  vient  de  loin 
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y)  £kirc  vifitc  ïi  un  3.utrc  Sel- 
„ gneur  , & qu’ii  eft  réfolu  de 
„ pafler  quelque  tems  chez  lui, 
„ le  maître  de  la  maifon  lui 
,,  donne  à choifir  une  de  fes 
,,  concubines  pour  lui  tenir 
„ compagnie  & pour  coucher^ 
,,  avec  lui  pendant  Ton  féjour. 

Onm’afouvent  fait  de  pareil^ 
J,  les  ojSres  , principalement 
,,  quand  j’allois  féjourner  pen^ 
,,  dant  un  certain  tems  àqueK 
que  Cour  5 & c’eft  le  complir- 
ment  ordinaire  que  cesPrin- 
5,  ces  font  à un  Européen'  qui 
vient  les  voir.  La  première 
„ fois  que  pareille  chofe  m’arri- 
„ vaje  demandai  la  raifondïiii 
5,  ü lingulier  ufage,on  merép.on-» 
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dit , que  c’étoit  pour  que  je 
„ fufTe  fage  & chafte.Commeiit, 
„ m’écriai-je)Vous  voulez  que  je 
„ fois  fage  pendant  que  vous 
,,  m’excitez  à la  débauche?  Efb 
,,  ce  un  péché,  me  demanda  le 
„ Roi , de  coucher  avec  une 
„ femme?  Oui  certes, repliquai- 
j,  je,à  moins  qu’on  ne  foit  marié 
,,  avec  elle.  Vous  ne  l’avez 
„ donc  jamais  fait  dans  votre 
„ pays  ? infifta  le  Roi,  A cette 
„ queftion  je  reliai  interdit , ôc 
„ je  priai  Sa  Majefté  de  vouloir 
„ bien  me  difpenfer  d’y  répon- 
„ dre.  Prenez-la  , prenez-ia 
„ me  dit  alors  ce  Prince  , il  me 
,,  paroît  que  vous  favez  Fufa- 

„ ge  qu’on  en  fait.  Un  inilant 

Y 
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J,  après  un  des  Capitaines  du 
,,  férail  vint  me  préfenter  une 
5,  jeune  beauté , dont  la  pre- 
„ miere  vue  ne  laiffa  pas  d’ex- 
„ citer  en  moi  quelque  émo- 
,,  tion.  Le  Roi  me  demanda , fi. 
,,  je  la  trouvois  à mon  goût  ? 
J,  Je  répondis  qu'oui.  Là-defllis 
5,  il  nous  fit  donner  une  maifon 
„ à côté  de  fon  palais  , & nous 
J,  envoya  plufieurs  efclaves  , 
5,  pour  nous  fervir  pendant  le 
„ tems  que  je  devois  refter  à fa 
,,  Cour. 

* „ J’avois  afiez  appris  la 
langue  du  pays , pour  poiv- 
„ voir  me  faire  entendre.  Le 
,,  foir  quand  nous  fûmes  retirés 
>ydans  notre  apartement,  je 
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demandai  à ma  belle  Ne^ 
greffe  la  raifon  de  cet  ufage, 

„ Elle  me  répondit,  que  c’étok 
,,  pour  empêcher  l’adultere  : 

„ Les  deux  Dames  j continua- 
5,  t-elle  que  vous  avez  vues 
à côté  de  la  perfonne  du. 
„ Roi  , font  fes  deux  femmes 
„ & Reines  , que  qui  que  ce 

foit  nofe  toucher  fous  peine 
■„  de  mort  5 ôc,  afin  que  ceux 
„ qui  viennent  ici  ne  foient 
„ pas  tentés  de  commettre  un 
„ fl  horrible  crime , ileft  d’u- 
„ fage  de  préfenter  aux  étran- 
,,  gers  quelqu’une  de  nous  au- 
très , pour  les  amufer  pen- 
j,  dant  le  féjour  qu’ils  font  ici, 
6e  fouvent  ils  nous  achètent 

Y ij 
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ou  nous  demandent  à notre 
„ maître.  C’eft  delà , pourfui- 
jj  vit-elle  , que  l’on  ne  voit 
»»  jamais  parmi  nous  , com- 
*»  me  parmi  vous  autres  Euro- 
» peens  , que  celui  que  vous 
•I  recevez  dans  votre  maifon  , 
» vous  déshonore  , & qu’il  dé- 
»»  bauche  votre  femme  , vos 
« filles  ou  vos  domelliques.Pen- 
» dant  ces  difcours , & au  fou- 
” per,  je  ne  pus  m’empêcher  de 
» regarder  ma  belle  maitrelTe 
« d’un  œil  amoureux . Ses  che- 
« veux  étoient  retroufles  & 

« arrêtes  avec  un  cordon  gar- 
M ni  de  pierres  précieufes  : plu- 
«.  fieurs  boucles  parfemées  de 
M di amans  tomboientpar  der- 
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»*  riere  êcjoüoientfur  fes  épau.» 
»>  les  & fur  fon  fein.  Le  col 
»'  étoit  orné  d’un  collier  de 
*•  corail  garni  de  rubis.  Se^ 
,,  bras  étoient  nuds , àl’excep- 
„ tion  des  poignets  qui  étoient 
,,  couverts  de  deux  rangs  de 
,,  pierres  fortbrillantes.Le  fein 
„ & tout  le  relie  du  corps  étoit 
,,  nud  jufqu’à  la  ceinture.  Une 
,,  chaîne  d’or  defcendoit  du 
„ haut  de  fon  collier  par  de- 
„ vant  & par  derrière  , & elle 
„ étoit  arrêtée  à la  ceinture 
„ à laquelle  tenoit  une  efpece 
„ de  petit  jupon  court  , qui 
„ étoit  travaillé  de  la  plus 
„ fine  foie , & defcendoit  un 
,,  peu  au  delTous  des  genoux. 
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Ses  jambes  écoient  nues  *. 
mais  elle  avoit  des  fandales 
,,  doublées  de  foie.  Plus  je  la 
i,  regardois  , plus  je  la  trou- 
3,  vois  aimable . & la  couleur 
s,  noire  de  fa  peau  me  paroif- 
„ foit  fuffifamment  recompen- 
,>  fée  par  la  douceur  extrême 
» que  je  fentois  en  la  touchant* 
„ par  la  proportion  admirable 
,,  de  fan  corps*  & fur  tout  par 
üj  fon  air  naïf  & enjoué  , que 
,>  je  ne  pouvois  me  laiTer 
>,  d’admirer.  Elle  n’étoit  ni  trop 
),  libre , ni  trop  réfervéerquand 
je  lui  ferrois  le  fein  , elle 
„ careflbit  ma  main  i elle  recer 
voit  mes  baifers  en  foiiriant 
})  ôc  me  les  rendoit  avec  ijne 
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y,  ardeur  pareille  à la  mienne< 
,,  Je  dois  obferver  ici  ,que  les 
„ femmes  de  ce  pays  ne  le  font 
„ point  un  crime  d’être  libres 
,,  avec  les  hommes  &:  de  leur 
„ marquer  de  l’amour.  Elles 
,,  fontperfuadées,que  la  femme 
„ n’ell  faite  que  pour  le  diver- 
„ tilfement  & Tufage  de  l’hom^ 
„ me , ôi  par  conféquent , di- 
„ fent-elles , il  faut  l’exciter  aii 
„ plailîr  , le  rendre  amoureux  > 
,,  & bien  fatisfaire  fa  paillon. 
»,  Ce  fut  apparemment  en  con* 
„ féquence  de  ce  principe  , 
„ que  mon  aimable  maîtrelTe 
,j  me  pria  de  me  deshabiller 
ôi  même  d’ôter  ma  chemife. 
„ J’obéis  fur  le  champ  & elle 
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„ m’embrafla  à plufieurs  repri- 
t,  fes , en  me  pafTant  fes  mains 
»,  devant  & derrière  depuis  les 
„ épaules  jufqu  a la  ceinture. 
„ Nous  nous  couchâmes  à mi- 
„ nuit,  & je  me  laiflai  aller  aux 
„ doux  mouvemens  de  la  natii- 
„ re  , que  les  charmes  inexpri- 
„ mables  de  ma  belle  Négrefïc 
,,  favoient  renouveller  à cha- 
„ que  inftant. 

„ Le  lendemain  matin  nous 
„ reprîmes  notre  converfation 
„ de  la  veille , & elle  me  dit , 
„ que  h je  reftois  long-tems  à 
„ cette  Cour  , la  chafteté  l’o- 
„ bligeroit  de  s’abftenir  de  ma 
„ compagnie.  Quoi  ! m’écriai- 
„ je , & par  quelle  raifon  ? Par- 
ce 


ce  que  , me  répondit  - elle , 
„ vous  ne  pourriez  pas  habiter 
,,  avec  moi , fi  je  devenois  ré- 
„ glée  ou  enceinte.  Eh  ! pour- 
„ quoi  non  , infiftai-je  j nous 
„ n’avons  pas  cette  délicatelîe 
„ en  Europe.  La  Nature  nous 
,,  le  défend,  me  répliqua-t-elle. 
„ Vous  me  furprenez  , lui  dis- 
„ je  , il  n’y  a rien  de  fi  faux.  Je 
,,  vais  vous  expliquer  notre  fa- 
,5  ^on  de  penfer  à cet  égard , 
„ me  répondit-elle.  Si  une  fem- 
„ me  conçoit  pendant  quelle 
„ eft  réglée  , l’enfant  qu’elle 
„ mettra  au  monde  fera  rem- 
„ pli  d’infirmité,  & ne  vivra 
,,  pas  long-tems.  Si  vous  au- 
,,  très  Peuples  Blancs  n’ob- 
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„ fervez  pas  cette  précaution  , 
,,  vous  ne  devez  pas  être  éton- 
„ nés  d’avoir  parmi  vous  des 
„ lépreux,  des  cacheéliques  , 
„ des  paralytiques,  apopledi- 
„ ques , epileptiques , &c,  & je 
„ fuis  certaine  , fi  l’on  pouvoir 
,,  fuivre  ces  cas  au'jufte , que  la 
„ moitié  de  ces  enfans  ne  vi- 
„ vent  pas  jufqu’àl’age  dema- 
»,  tu  ri  té, 

« Je  fus  extrèmementfurpris 
„ d’entendre  un  raifonnement 
„ rempli  de  tant  de  bon  fens 
„ fortir  de  la  bouche  d’une 
„ jeune  Beauté  , & je  la  priai 
„ trèsrinflamment  de  me  dire 
» par  quel  hazard  elle  connoif-! 
9»  foit  toutes  ces  maladies , qu’= 
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5,  elle  donnoit  à nous  autres 
„ Européens.  Elle  me  répondit , 
,,  qu’elle  avoit  appris  ces  rai- 
„ fonnemens  d’un  certain  Mé- 
,,  decin  François  , qui  étoit 
5,  tombé  il  y avoit  quelque 
„ tems  entre  les  mains  de  fon 
„ Maître  , & par  des  Livres  de 
„ Medecine  qu’il  lui  avoit  laif- 
„ fés , Sc  qu’elle  me  montra.  Je 
5,  vous  crois , lui  dis-je  , mais 
„ pourquoi  vous  abftenir  d’un 
,,  homme , quand  vous  êtes  en- 
„ ceinte  ? La  cliafteté  me  ré- 
„ pondit-elle  , & la  prudence 
J,  nous  l’ordonnent  de  même. 
„ J’avoue  que  cette  morale  me 
„ parut  du  premier  abord  un 
„ peu.  trop  raffinée , & je  crus 
Z ij 
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„ en  effet , qu’elle  tenoit  de  la 
J,  fuperftition  : maislafage  Nct 
jjgrclïeme  convainquit  bien- 
„ tôt  du  contraire  , & me  lit 
„ voir  que  cette  abftinence 
„ étoit  néceffaire  pour  le  bien 
,,  & l’accroiffement  du  fruit. 
„ Je  ne  pus  néanmoins  m’em- 
„ pêcher  de  lui  demander , 
„ comment  elle  pouvoir  fe  re- 
tenir  pendant  tout  le  tems 
J,  de  fa  greffe lîe.  Elle  me  ré-t 
,,  pondit,  que  lorfqu’une  fem- 
,,  me  étoit  enceinte  , la  nature 
JJ,  étoit  entiere,ment  & agréa- 
,,  blement  occupée  , que  tout 
,j  fon  foin  étoit  employé  en  fa- 
,,  veur  de  l’enfant , que  pen- 
dant  tout  ce  tems  eüe  n’,avoit 
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j5  ni  défir  ni  befoin  d’habiter 
,1,  avec  l’homme  , & que  ces 
J,  ufage  étant  generalemenc 
j,  pratiqué  dans  tout  le  pays  » 

„ aucune  des  parties  ne  cher- 
5,  choit  à contrevenir  aux  in- 
,5  tentions  falutâires  de  la  Na- 
„ ture.  C’eft  pour  cette  raifon  , 
ajouta-t-elle  j que  le  Roi  vous 
„ a dit, que  vous  auriez  une  au- 
•j,  tre  MaîtrelTe  au  cas  que  vous 
„ reftafliez  long-tcms  ici.  Elle 
„ me  dit  enfuite  > que  la  vraie 
„ chafteté  6c  modeftie  ne  fe 
trouvoit  cpe  parmi  les  Ne- 
J,  grès  , 6c  que  les  Blancs  ne 
J,  connoifloient  ni  1 une  ni  1 au- 
„ tre.  Elle  offrit  de  me  prou- 
5,  ver  , qu’une  pratique  très 
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j>  Tcrupuleufe  de  ces  deux  re- 
jj  gles  etoit  la  caufe  que  les  ha- 
yt  bitans  de  ces  pays  écoient  11 
,,  robuftes  , qu’ils  fe  portoient 
„ 11  bien  & vivoient  11  long- 
j)  tems.  En  elîet  elle  m’alïura 
„ que  la  vie  de  ceux  qui  de- 
„ meuroient  fur  la  Côte  étoit 
3,  déjà  abrégée  de  fx  vingt  ans 
j5  a cent , par  Tufage  immodé- 
35  ré  des  liqueurs  que  les  Fu- 
,,  roÿéens  y a voient  apportées. 

« Cette  femme  me  parut 
35  avoir  beaucoup  de  bon  fensj 
,3  je  pris  beaucoup  de  plaifir  à 
35  fa  converfation  , &;  11  elle 
35  avoit  été  blanche,  je  l’aurois 
,5  demandée  au  Roi,  Un  jour 
35  elle  me  fit  un  détail  de  la 
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j,  juftice  de  ce  Prince  5 il  n’y 
,,  a que  quelques  années , me 
5,  dit-elle  , que  le  Roi  notre 
„ maître  avoit  une  ville  de 
„ plus.  Elle  étoit  fituée  fur  un 
„ Iftme  à l’extrémité  de  fes 
„ états.  Les  habitans  ayant  été 
J,  débauchés  par  des  Européens 
,,  de  toute  forte  de  Nations 
,5  qui  y abondoient  par  rapport 

„ au  Commerce,  avoient  appris 

„ leurs  vices  , &:  entr’autres  le 
„ crime  horrible  de  Sodomie. 
„ La  Ville  étoit  grande  , belle 
„ & fort  peuplée , & fon  corn- 
„ merce  étoit  très-avantageux 
,,  pour  tous  les  Sujets  du 
„ Royaume  : mais  le  Roi  crai- 
gnant  que  ces  vices  infâmes 
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« -n’infeaiafrent  les  autres  en- 
« droits  de  fes  Etats,  ordonnai 
» fesGénéraux  de  conduire  fon 
« armée  devant  cette  malheu- 
» reufe  Ville  , de  l’entourer  de 
« tous  cotes , & d’en  exterminer 
” tous  les  Habjtans , hommes , 
- femmes  & enfans.  Je  lui  dis, 
« que  je  ne  trouvois  pas  beau- 
w coup  de  juftice  dans  cette 
?•  acbion  j parce  que , félon  ce 
« qu’elle  venoit  de  me  dire  , 
« l’innocent  y avoir  fouffert 
» avec  le  coupable.  Cela  effc 
« vrai , me  répliqua-t-elle , &:  je 
■«  m’attendoisàcetteobjeélion  ; 
» mais  fl  le  Roi  s’étoit  amufé  à 
» prendre  des  inftructions  pour 
« réparer  le  plus  coupables  de 
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„ ceux  qui  l’étoient  moins , èc 
„ ceux-ci  des  autres , qui  ne 
„ rétoient  peut-être  point  du 
„ tout,  il  n’auroit  pas  pu  par- 
„ venir  au  but , qu'il  fe  propo- 
„ foit.  Il  n’auroit  pu  en  ce  cas 
„ punir  que  les  Chefs  du  crime, 
„ & il  auroit  fallu  des  preuves 
„ & de  la  convidion.  D’ailleurs 
5,  nous  n’avons  ici  ni  prifons, 
„ ni  Geôliers  , ni  Juges  , ni 
„ Avocats  , comme  vous  en 
„ en  Europe.  Ainli  il  val- 
„ loit  mieux  dans  un  cas  aulîi 
„ preflant  détruire  les  innocens 
,,  qui  fe  trouvoienc  malheu- 
,,  reufement  pour  eux  enve- 
„ loppés  dans  une  bande  de 
J,  criminels  , que  de  faire  en 


1/4  Voyage 

î)  leur  faveur  des  innovations 
,,  dans  l’Etat  , qui  par  l’abus 
5>  qu  on  en  auroit  fait  dans  la 
,,  fuite,  n’auroient  produit  que 
,,  l’oppreffion  & la  ruine  totale 
„ des  Sujets.  Ce  Prince  , conti- 
„ niia-t’elle  ne  dit  pas  aux  ha- 
i,  bitans  leur  crime^  ni  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  les  dé- 
5,  truifoit  : mais  comme  un  ba- 
„ bile  Médecin  il  fît  couper  la 
„ partie  infeâée  en  entier  , 
„ pour  fauver  le  relie.  Lorf- 
„ qu’il  s’agir,  ajoûta-t’elle  de 
„ détruire  un  crime  aufîî  é- 
„ norme,  la  Juftice  & la  Pru- 
„ dence  ordonnent  de  perdre 
„ dans  1 incertitude  plulieurs^ 
JJ  innocens  , plutôt  que  de 
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,,  laifler  échaper  un  feul  cou- 
„ pabie  : car  fi  un  feul  des  cri- 
„ minels  s’étoit  fauve  de  ce 
„ malheureux  endroit , il  n’en 
„ auroit  pas  fallu  davantage 
„ pour  corrompre  tout  le  pays  j 
J,  &:  vous  conviendrez  avec 
„ moi  j que  cela  n’auroit  pas 
„ manqué  d’arriver  > fi  l’on  sé- 
„ toit  amufé  à éclaircir  le  fait , 
5,  pour  épargneras  innocens. 

» Un  autre  jour  ma  Né- 
,,  greffe  , fachant  que  je  ve- 
„ nois  d’une  Nation  des  plus 
,,  policées  de  Ÿ Europe^  voulut 
J,  me  queftionner  fur  nos  ma- 
„ riages  & nos  façons  de  faire 
J,  l’amour.  Je  lui  dis , qu’ayant 
qvütté  mon  pays  fort  jeune  » 
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» je  n’étois  gueres  en  état  de 
,j  la  fatisfaire  fur  cet  article. 
},  Je  cherchai  exprès  cette  ex- 
,,  cufe  , pour  m’épargner  de 
5,  fa  part  des  réfléxions  criti- 
5,  ques , aufquelles  je  devois 
« fûrement  m’attendre.  Mais 
„ elle  infifta  de  nouveau,  êc 
,,  me  dit  : Je  vous  en  prie  , 
„ mon  cher  Blanc , dites-moi 
5,  ce  que  vous  en  fçavez  j les 
„ menfonges , les  complimens , 
„ les  fîateries  ne  fervent  de  rien 
,j  ici  , dites-moi  la  vérité.  Il 
„ fallut  obéir  , & je  lui  dis  , 
„ ce  qui  fuit. 

» En  Europe  l’homme  choi- 
„ fit  une  femme  , qui  faffe  fa 
„ fortune.  Fortune  , interrom- 
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„ pit-elle  J qu’entendez-vous 
„ par-là  ? C’eft  de  l’argent  , 

„ lui  dis-je  , ce  font  des  m^i- 
„ fons  , des  terres  , que  les 
„ pareils  donnent  avec  la  fille 
„ à celui  qui'  l’époufe.  C’efl: 
,,  donc  l’intérêt , me  répliqua» 
,,  t’elle,  &;  non  la  nature  qui 
,,  fait  vos  mariages,  ôc  l’homme 
la  femme  s’unifient  enfem- 
,,  ble  , fans , pour  ainfi  dire  , 
5,  y confentir  l’un  ôe  l’autre  î 
„ Une  femme  peut  avoir  ainfi 
„ plufieurs  galans  , qui  la  de- 
,,  mandent  en  mariage  , &c 
„ après  qu’elle  en  aura  éppufé 
„ un  , elle  peut  entretenir  la 
„ connoiflance  avec  les  autres  ! 

Outre  cela  il  doit  arriver 


77§  Voyage 

„ fort  fouvent , que  Tune  ou 
„ l’autre  partie  ne  trouve  pas  à 
,,  fe  marier  convenablement  à 
J,  fon  intérêt  i le  meilleur  tems 
„ de  la  vie  fe  paffe  ainlî  , l’on 
5,  fe  marie  à la  fin  quand  on  eft 
5,  vieux  , ÔL  l’on  ne  produit 
J»  plus  qu’une  chetive  race. 
5,  Mais,  continua-t’elle  , corn- 
„ ment  fe  fait-on  l’amour  en 
„ Europe  ? D’une  façon  allez 
„ finguliere  , lui  répondis-je  , 
,,  & l’on  y perd  quelquefois 
„ plufîeurs  années.  On  fait  la 
„ cour  à la  perfonne  en 
„ queftion  , on  écrit  des  billets 
„ doux  à une  autre  , & l’on 
,,  entretient  vme  converfation 
criminelle  avec  une  troifié- 
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,,  me.  Que  nos  ufages  font 
„ diiFérens  des  vôtres  , s’écria- 
j,  t’elle  ! Un  jeune  homme  , 
,,  qui  veut  fe  marier  chez 
„ nous,  ne  parlepasàla  fille: 
,,  il  s’adrefle  à fes  parens  , ôc 
,,  à moins  qu’elle  ne  foit  déjà 
,,  promife  à un  autre , on  la  lui 
„ accorde  ordinairement.  Il 
„ me  paroît , ajouta-t’elle , que 
„ vous  devez  dépenfer  tout 
„ l’amour  que  vous  pouvez 
J,  avoir  pour  votre  femme  , 
„ avant  de  l’épouferi  Sc  pour 
„ peu  que  vous  connoilîîez  des 
,5  femmes  du  monde,  il  ne  peut 
„ vous  relier  pour  elle  que  de 
J,  la  haine.  Je  voulus  changer 
5,  de  converfation  ; mais  elle 
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,,  me  pria  d’achever  le  refte. 
5,  Le  mariage  étant  arrêté  > 
„ continuai-je , on  fixe  un  jour , 
J,  & les  parties  fe  rendent  à 
»,  l’Eglife.  Le  Marié  eft  accom- 
,,  pagnéde  fes  parens  Sc  amis, 
,,  ôé  la  Mariée  de  même  des 
„ fiens  ôcdefon  Bride ’s  Men. 
„ Qu’entendez-vous,  m’inter- 
j,  rompit-elle,  par  Bride’s  Men  ? 
„ Je  fus embarralTé  à cetteque- 
„ ftion  5 ôc  je  voulut  éviter  d’y 
, répondre  : mais  elle  infifta  a- 
,,  vec  tant  d’emprelTement, qu’il 
,,  fallut  abfolument  la  fatisfai- 
„ re.  J’ai  lu  dans  un  vieux  li- 
„ vre,  lui  dis-je,  qu’ autrefois 
„ certains  Seigneurs  avoient  le 

droit 
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5,  droit  de  tous  les  pucellages 
„ de  leur  diftriâ:  j mais  qu’é- 
3,  tant  ordinairement  gens  d’un 
5,  certain  âge  , ils  avoient  re- 
,,  nonce  à leur  ancien  droit  , 
3,  qui  étoit  de  coucher  la  pre- 
„ miere  nuit  avec  la  nouvelle 
3,  Mariée  j qu’en  confequence 
„ de  cela , celle-ci  étoit  la  niaî- 
,,  treffe  de  cboifir  tel  jeune 
î,  homme  qu’elle  vouloit  de 
,3  fesvoihns  ou  connoiflfances  , 
„ pour  joiiir  du  droit  du  Sei- 
,3  gneur  > qu’ aujourd’hui  il  ne 
„ reftoit  plus  de  cet  ufage  que 
,,  le  nom  » mais  que  néanmoins 
„ le  Bride’s  Men  avoir  encore 
3,  le  droit  d’ôter  les  jarretières 
les  bas  de  la,  nouvelle. 
A a 


iSz  Voyage 

,,  Mariée. Elle m’affûra, quelle 
,,  ne  connoilToit  rien  de  fem- 
„ blable  dans  les  ufages  des 
,,  Guinéens  : chaque  Marié , me 
,,  dit-elle  , prend  ici  fon  pu- 
„ cellagelui  même  , &,  félon 
„ le  rapport  que  vous  me  faites 
„ de  vos  façons  de  vous  marier , 
„ je  crois , qu’il  n’y  en  a gueres 
„ parmi  vos  Européennes  , qui 
,,  apportent  ce  préfent  à leurs 
„ Epoux. 

» Il  y a un  ufage  pratiqué 
,,  dans  certains  endroits  de  la 
„ Guinée  , qui  eft  une  preuve 
„ inconteftable  du  bon  fens 
„ de  cette  Nation.  ’'  Le  Roi 
3,  alîemble  à un  certain  jour  de 
J,  l’année  » dans  fa  Capitale  * 


),  tous  les  garçons  & toutes  les 
„ jeunes  filles  de  fon  Royau- 
j,  me , qui  veulent  y venir.  Il 
,,  y fait  fur  le  champ  autant  de 
„ mariages  qu’il  s’en  trouve  de 
5,  paires,  & , comme  il  arrive 
5,  ordinairement  qu’il  y a plus 
„ de  filles  que  de  garçons  il 
„ fait  tenir  un  état  exaét  de 
celles  qui  n’ont  pas  pu  être 
J 5 mariées  dans  une  telle  année , 
„ & l’année  d’après  elles  paflTen 
5j  les  premières  & ne  manquent 
,,  pas  de  trouver  un  époux. 
„ Par  ce  moyen  une  fille  efl: 
,,  fûre  d’être  mariée  , fitôt 
,,  quelle  en  a envie  , & l’on  n®^^ 
,,  connoît  pas  en  ce  pays  les 
,,  pales  couleurs  dont  tant  de 
Aa  ij 
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„ nos  filles  Européennes  font 
,,  tourmentées  pendant  le  pluy 
„ beau  tems  de  leur  vie. 

„ Les  Guinéennes  ont  un  au- 
„ tre  bonheur  par-deflus  nos 
,,  femmes  en  Europe  } celt. 
„ que  leurs  travaux  dans  Fac- 
„ coLichement  font  fi  légers  ôc 
„ fi  naturels  qu’elles  n’ont 
y,  point  befoin  de  fages  fem- 
5>  mes ni  d’accoucheurs , ni 
,,  de  gardes.  J’ai  connu  des. 
,,  femmes  qui  fe  mettaient  au 
„ lit  le  foir  y accouchoient  la 
nuit , ôc  fortoient  le  lende- 
yy  main  avant  midi.  Ma  Né- 
J,,  grefle  me  dit  que  leur  facilité 
J,  d’accoucher  venoit  des  cau- 
ij  fes  fuivantes  i.De  leur  chaf- 
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teté  de  s’abftenir  des  hom- 
„ mes  pendant  leur  grolTelîe. 
,5  2,  De  leur  façon  aifée  de 
5,  s’habiller , qui  ne  génoic  Le 
„ corps  en  aucun  endroit.  5, 
„ De  leur  façon  limple  & na- 
„ turelle  de  vivre.  Elle  fe  ré- 
„ cria  furtout  contre  la  quanti- 
„ té  d’habillemens,  dont  com- 
j,  me  je  lui  avoir  dit  ^ nos  fem» 
J,  mes  fe  chargoient  le  corps, 
ôc  elle  étoit  d’avis  que  les 
,5  travaux  difficiles  venoient  en 
„ partie  de-là , & en  outre  de 
,,  pluiieurs  maladies  & autres 
„ incommodités  pernicieufes  , 
,,  que  nos  femmes  Européennes 
„ s’attiroient  par  leurs  veilles 
ôc  leurs  débauches.. 
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« L’éducation  de  leurs  en-' 
,,  fans  eft  aulTi  très-différente 
J,  de  celle  que  nous  pratiquons 
3,  en  Europe.  Le  pouvoir  def- 
„ potique  qu’ils  -ont  fur  eux 
„ les  tient  en  refpeét,  & les 
„ oblige  à une  obéiffance  par- 
„ faite.  Si  un  fils  de  la  maifon 
3,  donne  dans  le  travers , ce 
„ qui  cependant  arrive  très- 
„ rarement , ou  qu’il  ne  pren- 
33  ne  pas  comme  il  doit  l’inté- 
33  rêt  de  la  famille  , le  pere  eft 
33  le  maître  de  le  vendre,  après 
,3  l’avoir  mené  devant  les  Ma- 
„ giftrats  & y avoir  expofé  fes 
33  défauts.  Ceux-ci  renvoyent 
3,  le  fils  après  l’avoir  répriman. 
„ dé.  S’il  retombe , il  eft  répri- 
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J,  mandé  une  fécondé  fois:  mais 
„ pour  la  troifieme  fois  il  eft 
„ condamné  à être  vendu  au 
„ profie  du  pere  j ce  qui  s’exé- 
„ cute  au  marché  ordinaire 
„ des  Efclaves , le  premier  jour 
„ de  marché.  Chaque  fils  de 
„ famille  eft  élevé  dès  fa  ten- 
„ dre  jeunefle  dans  l’emploi 
„ que  fon  pere  exerce  5 par 
„ conféquentlefils  n’a  d’autre 
„ ambition  que  de  remplir  un 
„ jour  dignement  la  place  de 
„ fon  pere.  Il  n’a  aucun  motif 
,,  de  fouhaiter  fa  mort  ( com- 
•„  me  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  en  Europe  , ) parce  qu’il 
„ ne  fent  aucun  inconvénient 
„ de  la  longue  vie  du  pere. 
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5,  Etant  parvenu  à un  certaîii 
„ âge  , il  devient  fon  maître  ; 
„ il  a fes  femmes  ^ fa  maifon  , 
„ fes  efclaves , 6c  il  vit  content 
„ lorfqu’il  eft  une  fois  établi  , 
,}  le  pere  n’a  plus  de  droit  de 
,,  le  vendre  , à moins  qu’il  ne 
puilTe  le  convaincre  d’avoir 
,,  attenté  fur  fa  vie.  Une  fille 
eft  élevée  dans  une  aveugle 
„ obéiftance  , 6c  elle  ne  con- 
„ note  d’autre  volonté  que 
„ celle  de  fes  parens.  Elle  n’a 
,,  d’autre  but  en  tout  ce  qu’elle 
j,yfait  que  de  les  contenter  t, 
5,  6c  les  parens  d’un  autre  côté 
„ ne  refufent  pas  un  inftant  de 
» lui  donner  un  époux  , lorf- 
qu’ils  voient  que  la  nature 


DE  Guinée.  289 

le  demande  & que  leur  fille 
j>  le  fouhaite. 

„ Quant  aux  Funérailles  de 
ces  Peuples  , il  efl:  certain 
,)  que  quelques-unes  de  leur 
„ cérémonies  font  fort  ridi- 
py  cules.  Mais  fi  nous  croyons 
5,  en  Europe , qu’il  efl:  abfurde 
„ de  courir  dans  les  rues  en 
criant  & lamentant  pendant 
„ une  femaine  , on  penfe  en 
J,  Guinée  ^ qu’il  fefl:  encore 
,,  cent  fois  davantage  de  por- 
„ ter  le  deuil  pendant  une  an- 
„ née  entière.  D’un  autre  côté 
J,  les  Guinéens  ont  un  ufage  ad- 
j,  jnirable  & très-falutaire  pour 
5,  la  fociété;  ils  n’enterrent  j a- 
PP  mais  de  mort  dans  leurs  vil- 
Fart.  JL  B b 
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„ les  5 ils  le  tranfporteiit  à. 
„ quatre  ou  cinq  milles  delà  , 
5,  de  l’enterrent  dans  le  fable , 
„ ou  fur  le  bord  d’une  riviere 
„ voifîne,  & ils  difent  pour  leur 
J,  raifon  , que  les  Villes  font 
„ faites  pour  les  vivans,  8c 
„ non  pour  les  morts.  Je  fuis 
„ perfuadé , que  nous  en  agi- 
J,  ri  ons  de  même  fans  les  rai- 
fons  fuivantes , qui  nous  en 
5,  empêchent.  Ce  font  les  in- 
„ térêts  des  Paroiffes  j le  pré- 
,,  jugé  touchant  l’enterrement 
J,  Chrétien  & la  refurredion 
„ du  même  corps. 

J,  Ces  fages  Peuples  regar- 
„ dent  comme  leur,  plus  grand 
5,  malheur  d’avoir  été  vifîté^ 
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« par  les  Européens.  Ils  difent; 
,,  que  ce  font  les  Chrétiens  qui 
,»  ont  inventé  le  commerce 
„ des  efclaves , & qu’avant  leur 
,,  arrivée  toutes  les  nations  vi- 
„ voient  dans  une  paix  profon- 
j,  dejmais, ajoutent-ils, par  tout 
J,  où  la  Chrétienté  arrive , elle 
„ n’apporte  qu’épées  , fufils 
,,  poudre  , baies , &c.  En  efFet 
„ ils  n’ont  pas  tort , & il  feni- 
j,  ble  que  la  guerre  eft  le  pro^ 
5,  pre  du  Chrétien, 

J,  Je  crois  pour  toute  conclu-^ 
„ fion  que  pour  décider  li  la 
„ façon  de  penfer  & d’agir  des 
„ Guinéens  eft  meilleure  ou  pi- 
J,  re  que  celle  des  Européens  , 
il  faut  en  juger  par  les  fuites 
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„ qu’elles  produifent  j au  quel. 
» cas  j’ofe  dire  , qu’en  exami- 
» liant  avec  impartialité  ce  que 
« je  viens  de  rapporter  , on 
»>  trouvera  parmi  nous  pour  le 
n moins  autant  d’idées  8c  de 
» maniérés  ridicules  que  parmi 
M eux , pour  ne  pas  dire  da- 
» vantage. 

Pour  revenir  à notre  voya- 
ge , après  avoir  fait  environ 
quatre  degrés  au  Sud  de  la 
Ligne , nous  gagnâmes  la  vraie 
Mouflon  de  Sud-Eft  > & nous 
pouffâmes  à l’Oueft  près  de 
quatre  cens  lieues  en  Latitude 
Méridionale,  Delà  nous  diri- 
geâmes notre  route  au  Nord- 

O 

Nprd  Oueft,  en  paffant  la  Li- 
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gne , \q  Murât  5 Juin,  Le  lende- 
main nous  fumes  furpris  paf 
les  Calmes  , qu’on  rencontre 
toujours  dans  cette  faifon  fous 
la  Ligne  où  aux  environs  , ôC 
principalement  entre  la  Mouf- 
fon  de  Nord-Eft:  & celle  de 
Sud-Eft.  Nous  lentîmes  tout 
l’inconvénient  de  ce  temps  : le 
Cielétoit  toujours  couvert,  6c 
il  toniboit  tant  de  pluie  , que 
ceux  que  le  devoir  appelloic 
fur  le  pont , furent  obligés  de 
changer  d’habits  prefqu’à  cha- 
que inftant.  Le  temps  étoit 
fort  rude , & , ce  qui  nous  parut 
fingulier  , nous  eûmes  froid 
quoiqu’étant  fous  la  Ligne, 
Bb  iij 
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Outre  cela  nous  étions  fûrs 
d’avoir  un  ouragan  une  fois 
chaque  jour  , & ce  fut  à la  fa- 
veur d’un  de  ces  coups  de  vent 
que  nous  gagnâmes  à la  fin  la 
vraie  MoulTon  de  Nord-Eft. 
Nous  pouffâmes  par  un  bon 
vent  frais  au  Nord-Nord-Oueff: 
)n{cp’s.\x  Samedi  y l Juillet  qu  e- 
tant  à 13°  , 19’  de  Latitude 
Boréale  nous  apperçumes  que 
notre  vaiffeau  faifoit  eau. 

La  confie  rnation  , où  cet 
accident  nous  jetta  fut  d’au- 
tant plus  grande  , que  l’eau 
nous  gagna  bientôt  au  point 
que  les  deux  pompes  n’étoient 
pas  en  état  d’en  vuider  autant 
qu’il  en  entroit  dans  le  vaiffeau. 
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Nous  étions  fort  éloignés  de 
terre  > ôc  nous  n’a.vions  aucun 
bâtiment  autour  de  nous  pour 
nous  fauver.  Malgré  cette  trifte 
fituation  notre  Capitaine  ne 
perdit  pas  courage  : il  courut 
à la  fource  du  mal , & après 
avoir  viiité  tous  les  coins  du 
fond  de  cale  , il  découvrit  à 
la  fin  une  petite  ouverture  fur  le 
derrière  du  vaifleau , â environ 
un  pié  fous  Teau.  Il  etoit 
impdffible  d’y  remédier  par  de- 
hors , ôc  nous  prîmes  le  parti 
d’alléger  le  vaifleau  , ce  qui 
l’éléva  beaucoup  fur  le  devaiïû, 
& diminua  le  volume  deuil 
dans  le  fond  de  cale.  Nonob- 

ftant  cet  expédient  l’eau  gagna 
B b iiij 
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peu  à peu  fur  nous , & tout  C'ë 
que  nous  avions  f ait  jufques-là, 

pour  foLiIager  le  V aiiîeau  , pa- 
roilïoit  etre  fans  elïet.  Nous 
réfolûmes  dans  cet  inftant fatal 
de  prendre  le  vent  en  pouppe  , 
& de  forcer  nos  voiles  autant 
qu’il  nous  feroit  polîîble  j & ce 
ne  fut  en  e:ffet  que  par  ce 
moyen,  que  nous  nous  mîmes 
en  état  de  tenir  le  Vailleau 
hors  de  l’eau  & d’en  décharger 
continuellement  par  les  deux 
pompes  autant  qu’il  en  entroit 
par  l’ouverture.  Nous  nous 
confultames  pendant  quelque 
tems  fur  le  parti  qu’il  y avoit 
a prendre  , & le  Capitaine 
hivingftonenows  ayant  convain- 
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fcüs  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de 
plus  fur  que  de  pouffer  droit 
vers  Ÿ Amérique , il  fut  réfola 
unanimement  de  fuivre  fon 
confeil.  J’ai  dit,  que  nous  avions 
déjà  gagné  la  Mouffbn  de  N ord" 
Eff: , & que  nous  étions  à 13°, 
19’  de  Latitude  Boréale:  par 
conféquent  en  faifant  route 
droit  à rOueft  nous  devions 
toucher  direélefflent  à l’Iffe  de 
Barbade  y qui  effc  dans  cette 
même  Latitude.  Nous  en  étions 
en  effet  à fept  cens  lieues  , ôÇ 
c’étoit  un  chemin  conffdérable 
à faire  pour  un  Vaiffeau  prêt 
à couler  à fond  : mais  la  fitua- 
tion  defefpérée,  ou  nous  étions^i 
nous  infpira  du  courage  , SQ 
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nous  réfolûmes  de  tenir  le 
vaifTeâu  fur  l’eau  tant  que  nos 
bras  pourroient  fufïîre  aux 
pompes.  Pour  cet  effet  nous 
dillribuâmes  les  emplois  parmi 
notre  monde  de  la  maniéré 
fuivante.  Le  Capitaine  devoit 
îefter  au  gouvernail  pendant 
quatre  heures  , le  premier 
Contre-Maître  les  quatre  fui- 
vantes,&;  ils  dévoient  fe rele- 
ver continuellement  l’uli  après 
l’autre.  Le  S^  ÎVheeler  & moi 
nous  devions  nous  relever  de 
même  , pour  dreffer  chacun  à 
fon  tour  les  Vivres  pour  tout 
le  monde  , & pour  faire  du 
Fumh  chaud  pour  ceux  qui 
iravailloient  aux  pompes  , ôc 
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dont  on  donnoit  à chacun  une 
pinte  ôc  demie  pendant  chaque 
garde , qui  étoit  de  même  de 
quatre  heures.  Tout  le  refte  de 
l’équipage  fut  diftribué  par 
deux  gardes , & travailla  aux 
pompes  avec  la  derniere  dili- 
gence , à l’exception  de  deux 
petits  Negres , dont  un  étoit  un 
préfent  qu’un  des  Fadeurs  en 
ylfrique  envoyoit  à un  ami  en 
Angleterre  ; l’autre  étoit  riion 
efclave.  Ces  deux  garçons  nous 
aidoient  M.  JVheeler  & moi  pour 
faire  du  feu , laver  la  vaiffelle  , 
drèlTer  la  nappe  &c.  Quand 
nous  eûmes  pafle  neuf  ou  dix 
jours  dans  cette  dure  extré- 
mité } nos  gens  commencèrent 
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à fe  lafTer  de  leurs  travaux , fî 
longs  & fî  pénibles  : les  uns  fe 
defefpéroient  & les  autres  rhur- 
niuroient  hautement , nonob-^ 
ftant  qu’on  eût  l’attention  de 
tuer  tous  les  jours  des  provi- 
fions  fraîches  pour  qu’ils  fuûent 
bien  nourris.  Nous  fîmes  notre 
poffible  pour  les  appaifer  , Sc 
pour  leur  faire  reprendre  coU' 
rage  , les  aflurant  que  leurs  tra- 
vaux feroient  bientôt  finis , ÔC 
que  nous  ne  ferions  plus  long- 
tems  fans  voir  Vljlede  Barhade^ 
Nous  avions  fur  le  pont  une 
bonne  & grande  chaloupe  à 
cinq  rames  : mais  notre  Bar- 
que-longue étoit  renfermée 
entre  les  deux  ponts.  Plufieurs 
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de  nos  gens  infifterent  qu’on  la 
montât  auffi , qu’on  l’équippât 
auffi  bien  que  la  Chaloupe 
avec  des  voiles  , mâts , rames 
boullbies , provifîons,  eau  fraî- 
che , &c.  pour  être  prêts  de 
nous  fauver  en  cas  d’accident.' 
D’autres , & principalemenr  les 
Officiers  , s’oppoferent  vive- 
ment à cette  propofition , crai- 
gnant , comme  de  raifpn  , que 
quelqu’uns  de  nos  gens  , fe 
lailTant  aller  au  défefpoir , ne 
profitaflent  de  l’avantage  de  la 
nuit  pour  s’enfuir  avec  nos 
Chaloupes  équipées , & lailTer 
les  autres  fe  tirer  d’affaire 
comme  ils  pourroient  : au- 
quel cas  nous  aurions  immant 
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quablement  péri , n’ayant  plus 
allez  de  monde  pour  travailler 
fans  ceilè  aux  deux  pompes.  Il 
fut  done  réfolu , que  la  Barque- 
longue  refteroit  entre  les  deux 
ponts  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ce 
fut  dans  cet  état  de  confufîon  , 
que  tous  les  animaux  curieux 
que  nous  avions  à bord  pour 
les  tranfporter  en  Europe  ^ mou- 
rurent faute  d’attention. 

Le  feizieme  jour  trois  de  nos 
gens  , qui  étoient  de  garde  au 
bas-bord  depuis  quatre  heures 
du  matin  jufqu’à  huit  tombè- 
rent évanoüis  à côté  des  pom- 
pes 3 on  les  emporta  pour  morts, 
& l’on  fut  obligé  d’appellerla 
garde  du  Stribord  pour  les  re- 
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lever  avant  qu’on  fonnâc  la 
cloche  de  huit  heures.  Cet 
accident  jetta  de  l’horreur  & 
de  la  confufîon  parmi  tout  no- 
tre monde  i mais  ce  ne  fut  pas 
pour  longtems , & nous  tou- 
chions déjà  à notre  délivrance, 
J’avois  préparé  le  dejeuné , & 
pendant  que  nous  étions  à table 
un  de  ceux  qui  travailloient  aux 
pompes , fe  mit  courir  & à, 
crier  de  toute  fa  force  ; T^’rre  ! 

1 en  fautant  le  long  du 
Pont  comme  un  infenfé.  Nous 
quittâmes  précipitamment  la 
table,  &:  en  effet  nous  ne  fû- 
mes pas  longtems  fans  voir  la 
terre  très  - diftinélement.  Cet- 
te vue  fut  pour  nous  le  déjeu- 
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né  le  plus  délicieux  du  mon- 
de , ôc  nous  fit  retourner,  avec 
d'autant  plus  d’appétit,  à celui 
que  j’avois  préparé. 

Il  étoit  près  de  neuf  heu- 
res , & à mefure  que  nous  ap- 
prochâmes la  terre,  nous  la  re- 
connûmes pour  l’Ifle  de  Bar- 
bade.  Vers  les  quatre  heures 
après-midi  nous  vinmes  à l’an- 
cre dans  la  Baye  de  Çarlijîe , 
qui  étoit  alors  remplie  de  vaif- 
feaux.  Nous  eûmes  vers  le  foir 
la  vifite  du  Thomas  Lcaske , 
Ecuyer,  qui  étoit  Agent  de  la 
Compagnie  Royale  à' Afrique 
dans  ces  Ifles  : il  vint  exprès 

pour  faire  relever  nos  gens  à 

demi’; 
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(demi  - morts  du  travail  fati- 
guant des  pompes.  J’allai  à 
terre  le  lendemain  matin , & 
y ayant  trouvé  plufieurs  de 
mes  anciens  amis,  j’y  fus  fort 
gracieufement  reçu  8c  très- 
bien  régalé  pendant  le  féjour 
que  j’y  fis , qui  fut  de  trente-, 
deux  ou  trente-trois  jours. 

M’étant  rafraîchi  pendant 
quelques  jours  j’allai  faire  ma 
révérence  au  Gouverneur 
/ej , 8c  j’y  fus  introduit  par  le 
favant  Do<îleur  Warren  ^ mon 
ancien  ami,  qui  étoit  fon  Fa- 
vori, & en  confidération  du- 
quel je  fus  accueilli  avec  dif- 
tinétion  par  fon  Excellence. 
Comme  j’arrivois  tout  nouvel- 
Fart.  IL  Ce 


'306  Voyage 
lement  à' Afrique , on  étoit  ca- 
rieux de  favoir  quelques  nou- 
veautés touchant  la  Guine'e.  Je 
fatisfis  leur  curiolîté  aufli-bien 
qu’il  me  fut  poffible,&je  préfen- 
tai  au  Gouverneur  quelqu’uns 
de  mes  defleins,  que  j’avois  par 
hafard  fur  moi.  Son  Excellen- 
ce en  parut  très  - contente  8c 
m’invita  à un  grand  dîner  qu’el- 
le avoir  fait  préparer.  Mais  no- 
tre joie  fut  interrompue  par  Un 
Yacht , qui  arriva  pendant  que 
nous  étions  à table , avec  la 
trifte  nouvelle  de  la  mort  de 
Georges  I.  notre  Roi  ôc  Maî- 
tre. 

Dans  cet  intervalle  on  ne 
perdit  pas  de  tems  pour  racom- 
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moder  notre  vaifTeau  car 
le  Mardi  7 , on  le  hâla  à côté 
, d’une  ourque  qui  étoit  à l’an- 
cre dans  le  fond  de  la  baie  ^ 
& pendant  que  les  uns  étoieiit 
employés  à décharger  la  car- 
gaifon  dans  l’ourque  , pour 
coucher  le  vaifTeau  de  côté  ôc 
vifiter  fon  fond  de  cale  , les  au- 
tres travailloient  continuelle- 
ment aux  deux  pompes  , qui 
n’étoient  plus  gueres  capables 
de  tenir  le  vailTeau  fur  l’eau , 
quoiqu’il  fût  fans  mouvement 
dans  une  baie  tranquille. 

Un  jour  , le  Capitaine  Li- 
•vingflone  , le  Leake  & plu- 
fieurs  autres  perfonnes  du  pays 

étant  à bord  de  notre  vaideau , 
C c ij 
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on  vit  fortir  d’une  des  pompes 
un  jeune  Dauphin  à moitié 
confumé  , fans  tête  ni  queue, 
& ayant  environ  trois  pouce® 
& demi  de  long.  Le  Capitaine 
voulut  qu’on  le  confervâtdans 
l’efprit  de  vin , pour  l’apporter 
en  Angleterre  , étant  très  per- 
fuadé  , que  ce  petit  poiflbn 
ayant  bouché  pendant  quelque 
tems  l’ouverture  du  fond  de 
cale  , nous  avoir  confervé  par- 
la miraculeufement  la  vie  5 ce 
qui  paroilToit  en  effet  d’autant 
plus  vraiflemblable , que  de- 
puis quelques  jours  nous  étions 
à peine  en  état  de 'tenir  le  vaif- 
feau  fur  l’eau  , comme  je  l’ai 
déjà  obfervé.  Il  étoit  couché 


D E G V I N É E. 

à côté  de  l’ourque  , ayant  la 
quille  hors  de  l’eau  , & nous 
découvrîmes  alors  une  large 
ouverture  aux  environs  de  la 
quille  , où  elle  avoir  perdu  plus 
de  quatre  piés  de  fon-,  dou- 
blage. On  en  leva  le  refte  pour 
mieux  fonder  la  quille , mais 
on  n’y  trouva  point  d’autre  ou- 
verture d’importance.  L’ayant 
ôtée  de  même  de  l’autre  côté , 
il  y parut  encore  quelques 
ouvertures  , mais  qui  étoient 
peu  confidérables.Le  corps  du 
vaifleau  étoit  fain , & le  fil  de 
carres  ne  manquoit  pas  dans 
fes  jointures , à l’exception  de 
l’endroit  où  manquoit  le  mor- 
ceau de  doublage.  Le  Capi- 


I 


- 
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taine  crut  que  ce  n’étoit  pas 
la  peine  de  doubler  fon  vaif- 
feau  à neuf  dans  cette  Ifle  : il. 
fe  contenta  de  le  faire  bien 
calfater  & de  lui  donner  une 
bonne  couche  de  gaudron. 
Pendant  qu’on  y travailloit  , 
nous  nous  divertîmes  beaucoup 
dans  cette  Ifle  riche  , fertile  > 
& très  bien  habitée.  Je  crois 
pouvoir  me  difpenfer  d’en  dire 
davantage  , puifqu’elle  eft  déjà 
fl  bien  connue  en  Europe , par 
tant  de  defcriptions  exaétes  & 
circonftanciées , qui  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde. 

Notre  vaifleati  étant  prêt  à 
mettre  en  mer  , nous  rechar- 
geâmes toute  notre  cargaifon 
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du  bord  de  l’ourque.  Je  pris 
congé  de  tous  mes  amis  dans 
rifle , & le  Vendredi  r Z Août  » 
nous  mîmes  à la  voile.  Ayant 
traverfé  la  Mouflon  de  Nord- 
Eft,  Sc  atteint  les  vents  ^varia- 
bles à 29  degrés  de  latitude  Bo- 
réale , nous  eûmes  le  bonheur 
de  rencontrer  de  bons  vents 
d’Ouefl:  & de  Sud-Oueft,  qui 
nous  pouflerent  à raifon  de 
neuf,  fouvént  de  dix  milles  par 
heu re.J-jC Vendredi  22Seftembrei 
ia  fonde  porta  quatre-vingt 
bralTes  d’eau  fur  un  fond  de 
beau  fable  blanc.  Le  lendemain 
nous  fîmes  une  obfervation , 
en  vertu  de  laquelle  nous  nous 
trouvâmes  précifémentà  la  la- 
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titude  du  Canal  à' A?tgleterre^. 
Le  Lundi  matin  vers  9 heures 
nous  doublâmes  le  Cap  de  Le-' 
zard , Sc  ayant  un  vent  fort  de 
Sud-Oueft  nous  ne  perdîmes 
pas  de  tems  , pour  monter  la 
Manche.  Le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  nous  nous  trou- 
vâmes devant  l’IHe  de  Wight  > 
mais  le  vent  tourna  fubitement 
au  Sud-Eft,&nous  effuyâmes 
un  vrai  ouragan  , qui  nous 
obligea  de  poufler  vers  Forts~ 
mouth,  N ous  iiJames  un  lignai , 
& nous  tirâmes  trois  coups  de 
canon  ; mais  aucun  Pilote  n’ofa 
fe  rifquer  en  mer.  Cependant 
notre  premier  Contre-Maître  j 
connoidant  aflez  le  Canal , en- 
treprit 
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trepris  de  conduire  le  VailTeau 
fans  rifque  dans  k Havre  de 
P ortfmouthW  tint  parole,  &nous 
y vînmes  àlancre  à onze  heures 
du  Tïïât'in , Jeudi  x~j  Septembre  ^ 
17^7*  Ayant  mis  pied  à terre 
j’allai  fur  le  champ  arrêter  ma 
place  a<-i  Carplïe  de  Londres , 
en  remerciant  Dieu  de  l’heu- 
reufe  fin  d’un  fi  dangereux 
.Voyage, 


Li^  d,e  la,  Seconde  Partie, 


APPROBATION. 


J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfcigneur 
le  Chancellier  un  Manufcri: , in- 
titulé Nouvmu  F'oyage  de  Gmn'ee , par 
M.  Smith.  Il  m’a  paru  qu’on  pouvoit 
en  permettre  l’impreffion.  A Paris 
.ce  20  Septembre  1750. 
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